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DESCRIPTION 

D'UNE VOIE ROMAINE 



DÉCOlJVEBTE, A LYON, 

DAMfl LK QDAlLTIEll OU JABDIM-DBS-PLAMTilS , 
H OCTOBtC 185/1 . 



&-€. MAMlli-IIAlHMICUnr. 

Loe à rAMdéaM faip4ri«te de» id«nccf » bellc»J«tlf«i «l «ttt de Ljon, 
dtnt Im «étneM dM 9 cl SO janvier ISSS* 

L'élablisseineiU des canaux souterrains ciaos le quartier du 
Jardin-des Plaotes a donné lieu dernièrement*) à une décoii- 
vene inléressante pour riiisloire des premiers temps de notre 
cité. 

La tranchée ouverte depuis les bords de la S86ne dans 
tonte la longueur de la place St •Vincent, étant parvenue à 
Tembrancbement des rues Musique-des-Anges , Touret et 
Sl-Marce1,a renconlié ù trois mètres de piorondeur, un pavé 
antique d'une fort belle conservatiou et allant dans la direc- 
tion de cette dernière rue* Des découvertes analogues ayant 
été faites en même temps au haut de la côte des Carmélites, 



(>) Octobre 1854. 
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A UËSCRU'llON 

il oous paraissait probable que ces différentes portions de 
pavé romain avaient dû faire partie d'un grand ensemble 
rormant upe voie de c«mciiunioatioo <|ni reliaillet habîtaiions 
des bords de la Sa6ne avec celles placées sur la eoUine. Plus 
tard, la conlinualion de semblables découvertes dans le bas 
de la c6te des Carmélites et sur la place du même nom, nous 
adonné la certitude que nos coïijeclures étaient fondées, el, 
suivant les travaux à mesure qu'ils avançaient, nous avons 
pu parcourir la voie romaine dans loute son étendue, depuis 
la place St-Vincent, en suivant la rue St-Marcel, jusqu'au 
baut de la oôle des Carmélites, près de la rue Neyrel (*) : 
le côté droit de la voie romaine étant, presque dans loute la 
longueur, au milieu de la cèle actuelle (*)» 

Lorsque la voie romaine a été rencontrée au haut de la 
place St-Vincent, elle éiait, ainsi que nous l'avons dit, % 
trois mètres au-des.suus du sol acUiel. .Mais il esl a iciuarqucr 
que cette profondeur , à peu près la même dans toute 
retendue de la rue St-Marcel, diminue à mesure que la voie 
prend une direction ascendante. Parvenu à la place des 
Carmélites nous n'avons trouvé que deux mètres dix centi- 
mètres, vis<è*vis la rue Bouteille un mètre soixante-dix, 
vers la rue de l'^nnonciade un mètre neuf centimètres, et 
enfin un peu plus baut soixante- cinq centimètres. Ces 
différences viennent de ce que les terres entraînées par les 
pluies s'accumulent toujours dans le bas où elles sont forcées 
de s'arrêter. 



0) Li parti* basse d« U cdta des Carmélites, entre la rue Bootellle et 
la rue de l'Anoopciadet a'a pat ençore été fonillée, et ne le sera qu'à la 
reprise des travaux interrompus jusqu'au printemps. 

^) Anciennement un ravin où se réunissaient les eaux de la pluie 
comme* de dos jours, elles s'y précipitent encore les jours d'orage, entraî- 
nant avec elles les terres et les pavés* 
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0*VNI VOIS BOMAINB. S 

Sous la rue Si -Marcel, la voie romaine paraissait avoir élé 
entamée à droite dans louie sa longueur. Les blocs qui la 
bordaient avaient été probablement déplacés, et brisés lors 
de ia ^kiDStroctioD des maisons qui forment le côté droit de 
la rue actuelle Mais, dans le bas de la o6ie des Carmélites 
et sous la place de ce nom, la voie antique, intacte dans 
toute sa partie droite, a laissé voir, sur une longueur de 
cinquante trois mètres (*), un relxjr d éievé de vingt centi- 
mètres, doni la largeur varie de vingt- cinq à ircute-cinq 
ceotimèlres, destiné k retenir la ferre battue et couverte de 
gravier qui formait un trottoir de chaque cètë, ainsi qu'on 
le voit encore dans les rues d'Herculanitm et de Pompel ; 
usage qui s*est perpétué jusqu'à nos jours 

Sous la place des Garroétites, à quatre-vingts centimètres 
de la liiaisoii Vindry, ce troUolr était interrompu et chacune 
des deux portions se terminait par une Ironie de l'épaisseur 
du trottoir même dans le bas, allant en diminuant jusqii'au 
haut , mais conservant toujours une face de cinquante 
centimètres du côté de la voie. Ces deux bornes de hauteur 
presque égale, celle du haut de quatre-vingt-deux centimètres^ 
Tautre de quatre-vingt-dix» mesures prises à partir du pavé, 
indiquaient clairement Texistence d*une autre voie ou rue 
allant à droite et conduisant directemenl aux thermes dont 



(«) Celle qui porte le o* 3S connue mmu 1« nom de maiMn desBaios^ 
ptMo pour repMêr «Mr dee rasiei de comlniolion romaine. Elle appette- 
uâit Mttttfeîf m PP. augttttin» qoi t*av«i«nt fiiit bâtir; e*éra)t l'iltbilalion 

du Prieur. 

Çf) lift fouiUe n'ét«nt pat M-minéct M ehilfre de einqoante>'troii ne 
peut éti« qoe provisoire. 

(*) Dans plusieurs rue* de Poiapri le* trouoin tout «n Dio«ût|tte 
(roMuère* 
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8 SSSCttVTtON 

cinquante centîmètres ; il est à regretter qa'mi n'ait pat pu 

étendre cette fouille :iur les c6tés de la voie, peut-^tre quelques 
mcuuments ëpigraphiques auraient été le fruii «le cett* 

recherche. 

Au point où la voie romaine, après avoir parcouru la rue 
Si-Marcel, se détournait i gauche pour prendre la dnrectioo 
de la c6te des Carmélites, on a trouvé k eôlé do trottoir do 
droite placé à peu près an milieu de la côte aetuellcy uû fùi 
de coloDue renmsé, et tout à eàïi sa basCf encore en place» 
sous laquelle étaient jetées on certain nombre de médaillea 
presque tontes perdues par le peu d'attention que les ou- 
vriers ont apporté à les recueillir. Cependant, quclques-uiiei* 
sauvées par le conducteur des travaux nous ont été mon- 
trées. Elles sont rongées au point de rendre les légendes 
presque indéchifirables quoique les télés soient encore trèa- 
visibles* Toutes portent des couronnes radiées et appartien- 
nent à une époque de décadence* L'une d'elles, dont le revers 
représente une figure d*homme vétu d'une tunique courte 
(amîciaujea) , la main gauche appuyée sur sa lance et de la 
droite tenant un globe » est plaquée en argent. Une autre, 
d'une très-petite dimension , porte au revers deux figures 
s'appuyant sur leur iance et séparées par deux signes assez 
ressernblanls à des espèces de serpents ou de dragons, placés 
en ligne verlica!c Mais celle de toutes qui nous a paru la 
plus importante a été nettoyée par quelqu'un d'oUficieux, qui 
a eu la malheureuse idée de la mettre dans un bain de vinai» 
gre. Cependant, malgré les ravages de cet acide, on distingue 
un buste de femme et presque toutes les lettres du nom de 
Luciila, fille de Uarc-Àurele, sœur de Commode, mariée k 
Lucius Vérus, et mise à mort l'an 186 (*) par ordre de l'em- 



(*) EUe avait «lors u«nte-huit an». 
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pereor ion frère, avec plusieurt pcnoaDiges dbtingués Je 

J'époque,qu'elle avait entraînés dans une conspiration contre 
lui. La médailfe ne pouvant avoir été frappée qu'avant ia luj 
tragique de cette princesse, ia colonne aurait été élevée dan» 
la seconde moitié du II'*' siècle* 

Sons la place des Carmélileti on a trouvé entre les blocade 
granit une médaille de Commode aaaez bien ooniarvée. 
téta parfaitement visible et ornée du batidean impérial» 
laisse voir très-distinctement les traits si connus de la fSi- 
mille des Anlonins (*). Le nom de Commodus est le seul 
de loute la légende qui ait élé respecté par le temps. Au 
revers, C8t une figure ailée assise (^). D'autres médailles, d'une 
décadence plus avancée, ont aussi été trouvée» entre les bloo» 
du pavé : elle» sont, ainai que celles dont noua venons de 
parler, dans les mains de M. Delabaje, Ton de» conducteur» 
des traraui : le» bomme» spéciaux pourront les consulter , 
mais nous croyons ne devoir les regarder que conime des 
monnaies perdues par les passants à l'époque roma ne, et 
non comme des preuves de date. Quant à la base et au fût 
de colonne, ils ont été brisé» avant notre arrivée et noua 
n'avon» pu les dessiner (')• 

Dan» rétode de» monnmeni» de Tépoque gallo-romaine, 
non-seulement il faut apprécier le caractère et le style , mais 
on doit aussi en considérer Tappareil^ le soin de l'exécution 
et le choix des matériaux. Ayant examiné avec attention la 
voie dont il s'agit, nous avons remarqué une perfection moins 
grande dans rappareillement des blocs que celle des pavés 
antiques de Pompel, ou des grands chemins de» environ» de 
Rome : la pia prmiesdna par exemple. 



(>) Maro*Auréle, père de Commode, avait épooié b Aile d'Aoloniii* 
(*) CoUHaode parvint à Teaipire l'an 180» et régaft treixe ans. 
(') Le» OBVriwr» noua ont assure qu'il n'j avait aucune inscription. 
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10 OBSCBIPTIOR 

Pour les pavés de ia capitale, de grands travaux prépara- 
toires élaieal faits avec soin d'après les préceptes de Vitruve(*). 
Le sol rortement battu avec des pilons terrés et solidifié* 
sur tous les points, recevait on lit de moèllona, le plus sou- 
vent rangés à sec les uns près des antres. Cette première 
couche formait le itaiumen. La seconde, rudus , était un 
blocage de petites pierres cim cassées et mêlées avec de la 
chaux (*).Snr celle secoade c(inr>je était <Ié[insée la troisième 
(nucieus) , composée d*un mélange de chaux, de craie , de 
briques, de tuiles cassées et de terre franche battues ensemble, 
ou même de gravier ou de sable et de chani mêlés à de la, 
terre glaise. Enfin » sur cette préparation se plaçait le 
Mtmmum donum ou somma crusia, composé de caittoui„ 
de gros blocs ou de pierres plates équarries à angle droit ; coi 
qui est cependant assez rare. 

Celle disposilion de différentes rijuches employées dans U sl 
beaux ouvuges de la capitale n'a pas toujours été suivie datis 
toute l'étendue de l'empire, ainsi que Tout remarqué les^ 
archéologues. Nous crojfona même que la troisième couche 
nucieus o «tait pres({ue en usage que pour les pavés des ap-. 
parlements, car elle n'eiisle pas sous le pavé de la via prat* 
nestina (') , fait cependant avec le plus grand soin et aux. 



(■) Dwekiitetttrâ, lîb, 7. Il ne faut pas oablier que let préceptes de 
Vilnive regardeo( sortont les pavés des epperteroeols; oettu des grands 

chemins étaient exécuiés nuiios miniitifusemenl. 

(*) Si le rud'ts était fiiit de matériaux neufs, il se nommait rudus novum 
et se composait de trois parties de pierres et une de chaux. Si c'était des 
cstllonx qni eussent déjà servi, on le formait de deux parties de cbaïuiy 
et de cint] d'anciens matériaux : il se nommait alors rudus redivivum. 
m Rudus si novum erit ad trt'5 partes luia calris miscentur, si redivivum 
fuerit, quinque ad duum luixtiones hab);aiit rf.spuusum. Vitr. lih. 7. cap. 1. 

(') M. Chcnavard archifi ctc, dojà citf, ;i visite avec soin Ifs restes de la 
via prœncstinOf existant eacore à dix lieues envirou d«i ttome. Il a reconnu 
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portes de Rome. « Les Romaîas, dii L. Bàtîssier (*) , en fai- 
« saut certaines routes ou ebemins, ont obéi autant à leur 
« caprice qu*& la nécessité Jans le cboii des maférianx et ta 

« disposition des couches. Quelquefciis , ajoule-l-il, c'est le 
< nuckus et le sttmmum dorsum i\y\\ manquent; ailleurs, 
« c'est le slatunicn. » .Nous [)ensons (|ue les Rotnains ont été 
trop coiiscieocieux dan;» l'exécution des grands travaux d'uli« 
lilé publique pour que nous puissions attribuer au caprice 
la difTéreoce des méthodes employées par eux dans la cons- 
truction des chemins. Il nous semble plus naturel de croire 
qu'obligés de se servir ^des matériaux que fournissaient les 
pays traversés par leurs magnifiques routes , ils ne prenaient 
les différentes précautions dont parle Vitra ve que lorsque la 
nature du snl If ^ rendait absolmuLuL ik ct-^^aii es. 

Lcb énormes blocs, dont se composait la voie nouvelle- 
ment découverle, étaient solidement établis sur un simple 
blocage formé de cailloux , de débris de briques et de tuiles 
liés avec de ia terre franche et reposant sur un sol battu 
fortement avec des pilons ferrés. Cependant, la partie décou- 
verte,sousla place des Carmélites au devant de la rue Bouteille, 
a montré des précautions extraordinaires. Le terrain battu et 
serré était durci d*une manière surprenante, et dans quelques 
endroits soutenu de très-grosses pierres. Sur ce sol, bien so- 
lidifié, était étendue la première Q\)\\c\\e slatumen , preserile 
par Vilnive. Haute de trente centimètres; elle était formée 
d'un lit de uioëlloiis bien ajustés et liés avec de la terre grasse. 
Par-dessus était déposé un rudas novum de soixante ceuti- 



qite les blorsde forme pe'iM;^'>n'' et irr«'i;nliers liont ♦•Ile t oaipose, Ptaierit 
i:ltibhs sur un blocage en luaçouuerie. Ncai* avons cm rt*tf<»uver dans les 
détaiU a bien voulu nous (loun«r k ce sujet , le nidus décrit |»ar 
Vîtni¥i», 
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t1 DESCRIPTION 

mètres d'épaisseur dans lequel la chaux avait été remplacée 
par de la terre fraache. Oo y voyait aussi quelques dëbris de 
briques et de tuiles : le tout ayant acquis une dureté remar* 
quabie. Sur cette seconde coucbe étaient établi* des blocs de 
granit de soiianle à soitante*dix centimètres d'épaisseur* 
longs de quatre-vingts œntimèlres à un mètre quarante cen- 
timètres, et larges de soixante-dix à quatre-viogt-dii centimè- 
tres. Le terrain, hallu a une profoiitleiii de qualie-vingts 
cenliinèlres environ , loi mail avec les deux coik lies et le 
pavé un ensemble de deux mètres quarante cenlimèlres 
d'épaisseur; de leb travaux avaient certainement été nécessi- 
tés par la nature du sol eii cet endroit ^ car ai notre voie 
romaine avait montré sur tous les points une pareille perfec* 
lion, il faudrait l'attribuer sans hésiter k la plua belle époque 
de l'art 0). 

Quant à la fonne des blocs qui composent ce solide pavé» 
elle est la même sur toute la longueur. Us diffèrent de ceux 
de Poiupei, de Rome et des environs en ce que ces derniers, 
quoique disposés aussi en opus inccrium, ont presque tou- 
jours la figure d'un peutagone irréguiier et sont exactement 
joints sur tous les points , tandis que notre voie antique se 
compose de blocs dans les formes les plus accidentées, étant 
évidemment le résultat de la^briaure du roc d*où ils ont été 
extraitSy ce qui leur donne un caractère cyclopéen, qui a 
quelque chose de celtique ainsi que plusieurs de ceux trouvés 



0) Daas cette partie de ta voie, une racdaitle de bronre a été trouvée 
âam l^intériMr da mdui à treat« oentimètres sous le pavé. Nous regrettons 
que l'éCat de dégradation où elle est ne nous ait pas permis de la lecoii* 
naitre, curdle «anit pn dms doracr uaedale imporCaole. En l'exaniiBaBl 
avec attentioD, nous avons pu lire aMet vitîbl«iiMiit le mot ^Aigiijfiif . C» 
titre étant ooinmun à tous les empereurs, n*« rien pti nous apptcndre. 
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dans les environs de Vienne (*). Mais il ne faudrail point voir 
Il un {ndtce de trop haute antiquité. La fouille faite sous le 
pavé, ayant donné des débris de briques et de tniles romaines, 
répond i tous les doutes possibles : le pavé est romain ; nous 
ne voudrions rien affirmer de précis quant à sa date. Si 
nous avons retnarc^ué tle nombreuses imperfections dans 
!*ass€mblage des blocs, nous devons signaler aussi des parties 
d*une exécution irréprocbabie, que leur perfection indique 
sûrement devoir être antérieures aux autres, que nous con- 
sidérerons comme des réparations faites à une époque de 
décadence. A ce point de vue, ta voie antique serait de l'épo- 
que d'Agrippaou au moins du premier siècle. C'est sans doute, 
à ces restaurations postérieures qu'il faut attribuer aussi la 
n^ligence que nous avons remarquée dans le cboîx de queU 
ques parties des luaieriaux. Parmi les blocs de granit d'un 
gris roux et Ircs-dur dont se compose la voie, quelques-uns, 
rares il est vrai, sont irès-friables et se brisent sous la pioche 
comme de la houille. C'est un granit gris bleuâtre assez fon- 
cé. Ces matériaux difTérenls , dont nous avons recueilli des 
fragments, ont tous été tirés des rochers qui se voient au 
Jardin-des'plantes et aua environs. Un grand nombre des 
blocs trouvés i la c6le des Carmélites étaient d*an granit si 
dur que, la masse d*acier t'y émoussant, Il a fallu employer la 
mine pour les briser. 

Nous avons relevé avec soiu la peule de la vote antique; 
elle cLait t galc ;j peu près partout et donnait de sept à huit 
centimètres par mètre« ce qui devait être pénible pour les 



(*> l/appsrnijcyclopêea a élé uo aie r té pour pavés «eonat étsprt le 
phtt éaooMDÎqnt* La Ibnie «t la «Mtnie des picrrsséUiint prists à I*il4e 
iTdm tiyle de pbnb iftm Vnm p riu B t ai l «oMiie «oett* les aniMt Uses avavt 
ém tes rmiHr j le travail d« martMO était alotsjédsit à pt« de c1k»m. 



• 
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chars : il est vrai que l'usage n eo élail pas géDeraJ comme 
aujourd'hui, et queceiix à deux roiiet bûvtae ne àevtâeni 
d'après les règlements faits par Conslaotiiiy porter plus 
de deux cents livres et ceux à quatre roues ràedœ mille 
livres [*), La côte actuelle a conservé dans le haut la même 
pente que la voie antique ; mais dans le bas, elle est beau- 
coup moindre parce que les terres accumulées par les 
orages en ont exhaussé toute la partie inférieure. 

Une des choses qu*il nous importait le plus de pouvoir 
mesurer, c'était la largeur de la voie antique. Les tranchées 
D*ayaDt que deux mètres de large, nous n'avons pu connaître 
exactement la dimension de cet ouvrait dont Tensemble se 
compose, ainsi que nous Pavons dit, d'une partie pavée et 
d'un trottoir de cha(jue côté. Mais sui i.i place des Cai (néliles, 
la tranchée élargie à gauche dans l'axe de la rue Bouteille^ 
afin de préparer l'embranc bernent du canal â construire 
dans ladite rue» nous a permis d'étendre notre exploration 
jusqu'à trois mètres vingt-cinq centimètres , à partir du 
trottoir antique de droite. Parvenu è cette distance, le pavé 
romain ne laissait [joint encore apercevoir son extrémité. 

Ne pouvant pousser plus loin notre Uavail de ce côlé pour 
le moment (^), nous avons cherché à nous renseigner d'une 



(') Les chars à deu\ roues ne devaient pas être alltl :i de j'iii^ Je tim^ 
mules, et ctwx à «fiiatr»- roues de huit mules en élc et de dix en hiver, selon 
la loi de (Jonsianiin qui [»orte : rhedœ m die potido tantttmmodo iUperponi^ 
birotœ ducenia. Oeto mulœ jungantur ad rked,/'n, acstivo videlicet tem- 
pore^ hiemali dec&n : birotis irinas sufficere induavimus. Voir Bergier 
Hist. des yrand» chemins de l'empire, livre IV, rhap. X. 

C) îVoiis aurons soin de suivre attentivement les travaux lorsque la 
trauchce se fera dans la rue Bouteille. Il uom p»rait impoksible qu'alors 
nous ne puissions pas avoir la solution de cette question. Toutes nos |iré« 
cautions sont prises à cet effet. 
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autre manière. En eiamioaDt la coave&ité du pavé, nous avons 
remarqué qu*elle forme une peote de sept à huit centimèlreu 
de chaque o6té , înclinaisoD parfaitement suffisante pour l*é- 
coulement des eaus» et pour éviter le choc des chars allant en 
sens inverse. Mesurant la distance existant entre le trottoir 
de droite et le point le plus élevé de \:i courbe, nous avons 
trouvé deux mètres, ce qui iiuJi(|uei ait pour la cliaussée du 
milieu quatre mètres ou seize pieds romaios et trois quarts 
environ (*): renaemble général de la voie avec les (roitoirs 
formerait ainsi un total de trente-trois pieds et demi ro- 
mains : chaque trottmr étant pour Fordinaire la moitié de la 
brgeur de la chaussée pavée. 

Il nou!» avait toujours paru impossible que le cas de 
rencontre de deux voitures n'eût pas été prévu cliez les 
anciens^ et que maigre quelques apparences dans les ruines 
que nous visitions» elles n^eussent été assez larges pour le 
passage de deux charriots. Plus tard, la découverte faite de 
traces de roues marchant obliquement, avait été pour nous 
un indice certain que les voitures pouvaient aller avec une 
grande liberté de direction, et par conséquent sur une 
largeur très-suffîsante. À cette heure, il n\ a plus de doute 
possible :<^des preuves matérielles ont résolu la question, et 
il est démontré que quatre chars pouvaient y passer de front. 

Il noua semble à propos de rappeler ici les différentes 
largaon des dbemins des anciens, comparées les unes avec les 
autres. Les chemins particuliers étaient au nombre de six : 
pour eux, certaines mesures étaient en usage. l/iV^r était la 
route où Too pouvait voyager à pied ou à cheval, elle c'avait 



(<) MM. de Valck(fnâpr et Jomard, tous deux membres de l'Institut, ont 
«icmonlré que le pitd roiiiaiu u'etait que de deux ceat quairif-vingt-spize 
millimètres, vuigt quatre centimètres eni'iron. Cilé par le Bûtissier, Élém. 
tf archéologie nationaic, page 207. 
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que deux pieds de large. Vactus était le chemin destiné atii 
voilures de charge et aux animaux : il avait quatre pieds. 
La via était celle qui réunissait \tA deux précÀleots pour le 
transport et le voyage; elle avait hait plada. La semiui de 
mi4lerf n'en ayant qu'un de large, était destinée max. piélons, 
et la cdUs réservée pour le passage des bètes n'en avait 
qu'un demi. Lee traverses étaient eonnoes sous le nom de 
tramites (*). D'autres étaient nommées ftmbi/ui et divortia. 

Ces cliemins paraissent bien plus étroits encore depuis 
que nous connaissions la valeur exacte du pied romain (*) ; 
mais il ne faudrait pas prendre à la lettre ces dinereotes 
mesures et croire qu*elles n'étaient jainais dépassées (*)• 
Nous pensons qu'elles sigm6aient simplement que cet espace 
était indispensidileàla marche d*nn voyageur on an passage 
d'une voiture, et qu'elles n'étaient regardéee que comme un 
minimum obligatoire. La mesure de quatre pieds tomaios 
voulue pour le passage d'un char, nom donne une largeur 
de quatre-vingt-seize cenlitnètic;» qui serait la distance d'une 
roue à l'autre. Dans ce cas notre voie, ainsi que nous l'avons 
dit, pouvait couleoir quatre voitures à la roi6(*). 



Q) B«|gi«r, Hiit- du gr. chem. de femp. Uv. III, ch. 49 et 50. 
(>) Voir la note de U page 15. 

^) S'il «a avait été aion, il «àt fiilla àtooielieive, rmovelaui le tmbtt 
de Laio* et d*OBdip«, 

dans cet étroit passage, 

du pas le frivole avanuge. 
VouAiaa, OEdif€f acte IV« icèos L 

<«) CapeaJaa t , il panik qoe U iaigviur des veitmes diaa l«saasisiit«'a 
pasttMÎmm été b nàm» à teotas k» époq^ Snr la vois aanveUameal 
d é toQV wte» aoaa aveas aisMM U ditteBoe ssûteate aane deux omièKVS 
panillèlet, «t, pour plot de sèMié, afin qn'ellas eHMenllMaa étp Wm» W 
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Les Romains avaient d*autres voies principales nommées 
puhlicœ^ consu/arvs, prœtoriœ^ militares, regiœ, solcmnes ; 
quelquefois elles étalent appelées aiigeres publici. Faites avec 
beaucoup plus de soin que les autres viœ propreiiu nt dites, 
celles qui avaient le titre de miUtares Teni portaient sur 
toutes les autres : elles se prolongeaient le plus souvent sur 
les plateaux pour éviter les terrains marécageux. Àjant de 
quiaie à soixante pieds de large, elles étaient quelquefois 
oonstruiles d'une manière fiarticulière. Le passage destiné 
aux piëtons était préeiitément au milieu et plus élevé que 
les côtés réservés aux chevaux cl voitures, ce tjui est tout le 
conlraire des autres voies. Cet espace du milieu, pavé de 
gros blocs, était légèreiiienl bombe aiin de rejeter de côté 
les eaux de la pluie. Sur les bords étaient de distance eu 
distance des pierres àsses élevées pour servir à nionter à 
cheval ainsi qu'on en voit encore dans plusieurs restes 



le même char , nom avoas choisi relie qui était contre le trottoir et la 
plus rapprorhr'p. ]Vo')^ avon'S trouvé un nn-lrt» rpntimAtrp«i \ partir du 
centre d\ini' rtmicre au centre de l'autr**. Va\ rcpi taut cetu- rificiation sur 
Henx nnnt rt'^ parallèles et allant oi)li(]iit^iiiriit , nous avons id ijours eu à 
peu près le même résultat. Elles parais^ ;i! couies avutr tie cieusees par de-» 
roues dont les jantes ne dépassaient pas tiuit à neuf centimètres d'épaisseur* 
(*) Fecero gli antichi quesle lor vie militari in due roodi, cioè à lasui* 
gandole éî piètre , o«rero eo|Mfeildole tiitte di gbiara, e 4i sabbb* ' Le vie 
dèlli prima maaiera (per qtiaoto da «Icudî veati^i s'è potuto'coojéttwaiv) 
eraiMi divise îq tre spacij : per quel di meio, il quale era pift allo de gli 
aliri due , ed il qnale era ahfiuioto colmo nel uteso , Mèi&'l*aéqnei>i9t(èèiierf> 
teorrte e non vi si sfrermaiMro ; andavano i pedoni» ad era aalirato dt 
piètre incerte, eioè, di lati e d*aQgoK diwgaalt : nel quai modo di salicarê; 
Come è ststo dctto alfîftiTe, oiavano una sqnadra di piombo^ la quale apri- 
Vao^y 'iiettavano, come andavano l lati , e {{l'angoli detle piètre' : oode lé 
edmmettaTano beaissimo iasieme , e ciô facevaoo ood prestezza : gli aliii 
due spacij ch'erano dalle bande, si faeevano alquaoto più bassi , c si 
eoprivano di sabbia , • di ghiara minuta» e per qoelli andavano à cavalii. 
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de cbemiDS antiques (*). Toutes les voies militaires notaient 
point pavées de gros blocs, pluaiears TéUiMnt de gravie» 
fix^ dans de le obaux Le êummum thtêum de ee« 



Era ciascuno dîquesti marginî lar^^ho perla metà ddia lar^he/za del spacio 
dl mezo, d»l qnale erano ilivi&i toa laste di pleira poste in coltello, ed ogni 
taoto spacio v'uiaao poste alcune pîttre in [ju tii [)iù alte del riisaaeate délia 
strada $opra kqoali salivanu, qiiaada volevauo moDtare • ravallOf coocio* 
$iaçhe grautichi doq usassero suffe. Ollra di questç, piètre poste per 
riuo detto, v'erano altre piètre moltopiù altfl,oeliequaU ai irorava tcritto 
di mano in mano le miglia di tirtto U viaggio^e faronodaCneoGniso uiM- 
rtte qiieste vie, e «oaAeat« le dette piètre. Andréa Palladio, ArthiUWam 
tib* III, cap. m. 
(*) \jk th ptwmUnti par exemple* 

O Le vie miliiari deUa tecomia aMQiera»cîaè falle di lablNa» e éi ibiaviir 
faeevano grautichi aliptanlo cdme eel Bcie» per la quai coia^ nom poiea- 
dovi rester l'acqua, ed eisendo elle di materk alla ad aMtoganî prortfa 
creno d'ogni tempo polite, cioè lema faagOie sensa poWere. Diqneala lorie 
te ne vede ma ael Frinlî, laqnale è dette dagli iMbitatondt «piei luoghi la 
Posthume, e emduoe in Oogheria : ed on'altra ve a'èsii qoel di Fadova« 
leqoale cominciando d^lla dette eiltà nel laogo« ches si dice l'IigCKa piiaa 
per meso Gigogne ville del Goule Odoacdoi| e del Ckwie Théodore frateOi 
de' Tbierriy e ooodnee elFAlpi, ehe dividono llulîa delta Germante» A* Pale . 
ladio, AreMtêttHnt^ lib. III, cap. III. 

Plutarque nous asaeqrmit | que de plusieurs grands ehemius qu'il 
(Ç. Gvachna) fait fsire en Ilalie, il en feit paner une partie de pienes ou 
qnarroenx, et une partie de grauois. C. Graeem r^Hi fuarfm» rsfimiéei 
viâi été/mit : tt m» fmiûn l^p«d# mçidto ttrauii^ partim artumê mmiuiA 
Ê^ftrUm» Ce sont les mots de son iuterprite latin, Aergier, ^ûu dugr^A, 
d$ Ptmp,, lîb. II, chap. V. 

Ces graviers étaient inetsustésevec la batte dans une esp^ de CMeeel 
mêlé de cbeujc. Le tout prenait une telle solidité, que l'on en voit encore 
des restes parfaitement bien conservés après un ussge de plus de denx 
mille ans. lie quentité de chaut employée pour la voie Domitienne fut si 
cousidérable, que pour la Taire cuire il fallut , au dtre de Stace, détruire 
des forêts et dépouiller les montagnes de leurs arbres, 
Hî csedunt nemus, eauuotqiite montes. 
Voir Bergieri liv. Il, cbap. XXX. 



Digitized by Google 



h^rnn VOIE lovAiint. 19 

difffreiiffl ebemint était ordioairtmeot fait avec beaucoup 

de soin a(in de les rendre commodes aux piétons, plusieurs 
riches Komains voyageant souvent à pied. Horace, dans son 
voyage à BriodaSv parail indiquer qu'il fit ainsi une |>arlie 
éê la roule : 

Hoc iter igoavi divisimiis, tiUitVs ac nos 
Pnectactis anum ; minus est gravis Appia tardi*. 

La voie romaine découverte h Lvon, réunissant en même 
temps riter et raclus est de celles qu'on nommait uiœ (*). 
Le peu de largeur dea traocbén ne nous a paa permis de 
m e au rar cdk dea troltoîrai maia on doit aoppoaer qo'ila 
«vaieDl, auivaut l'osagey enviroD la moitié do la largeur du 
paaiage du milieu que Ton tenait toujoura bombé , afin de 
rejeter de càié les eaux de la pluie. Nous avons cependant 
remarqué Tabsenoe de toute rigole taillée à cet effet comme 
dans quelques voies antiques (^) ; l'angle formé par la ren- 
cootre de la chaussée avec la pierre du trottoir était seule- 
ment quelque peu endommagé par les roues des voitures. 

Cette OMgniGque Toie, large et commode, étant un monu- 
meot dea plus pr^ieua pour rbiatoire de Lyon « ne doit 
point être aimplement considérée comme un ebemin , La mnl* ^ 
titude de ruines anliquei découvertes dans tout le quartier h 
dilTéreiites époques, les nombreuses mosaïques déterrées à 
peu de distance, lea thermes reconnus sous la place Satho- 



(*) Par le mot via^ les anciens désigoaient non-aeulement les chemins 
boft des villes» aurit «nssi les rues d« leonj^eités* De dm jotus» œlle» de 
Borne mut eMOM DOBiniées ainsi. 

O Bemrque communiquée par M. Chenavard, architecte, qui a bien 
VOdIq nous montrer le dessin qu'il a fait de la voie prénesline près de 
Boom* et dans lequel la ri§^ esiate de diaqiie câté de la chaiiaiée du 
aiiiieo« 
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iiay, la naumachie Irouvceau Jardin-des-Planles, et d'autres 
pavës renconirës dans les rtips adjacenles , protueiil com- 
bien les hahîtp.tions ram»ines étaient rapprochées sur ce 
point (*) et paraissent établir que le pavë oouvellemeiit 
découvert était celui d*une des priocipales rues do qairiier 
ott bourg de la rive gauche : le grand oombre de traces du 
passage des chars creusées dans le pavé« démontre combien 
elle était fréquentée. 

Que d*hommes illustres ches nos aïeux ont àù Ibalcr'ee 
sol antique! Que de fois nos premiers chrétiens, Sanctus, 
Kpaîîathe, Malur, Ponlique, Biblis, A' laie, Alexandre, Blan- 
dine et tint d'autres ont peut-être suivi celle voie pour des- 
cendre dans l'île Saint-Pierre retremper leur ardeur cliré- 
tienne aux touchantes exhortations de Polhin (')! Que de fois 
]*a-t-il aussi parcouru lui-même, remplissant les fonctions de 
son saint ministère pour aller aider à mourir quelque disciple 
fervent ! Qui 8ait« si lors des persécutions dirigées contre les 
chrétiens abandonnés è la fureur des idolâtres, plus d*an D*y 
a pas expiré victime de la rage de leurs persécuteurs? Peut- 
être le fondateur de l'église de Lyon y a-t-il été traîné par 
le peuple en furie, comme il le fut dans les rues de la rive 
droite, avant d être jeté tout sanglant dans le cachot où ii 
expira (') ! 

Sous un autre point de vue, cette voie est encore une des 
plus intéressantes découvertes foites dans notre viile. Elle 
nous apprend que les tracés de la c6le des Carmélites et de la 



Voir uotro iravait sur la crypte de St-Pothln à Lyoa. Jtmw du 
Lycmdit loine Vit, nouvelle série, 31 décembre 1853. ' 

(*) Voir la lettre des cbrétieiis de Lyon à cctIK d*A$ie<| fit qae l*oa IrIMIve 
en partie dans l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe. 



Digitized by Google 



D'UMi VOIE BOMAUtfi. 21 

rue St4iarcel écaieiii presque les mêmes U y adu*buit saèclei»(* ). 
/irtaud» à qui rarchéologie lyoDuaise doil lani de reoouuais» 
sance el iioiie Mustc des antiques sa fondation, avait <!éjà 
retrouvé celle voie dans le haut de la côle des Caraiéliirs ; 
mais connue elle était délruile à partir de l'église du cuuveiiL 
de Saint-Charies, trop oonscieocieus pour supposer une 
chose doDl U n'avait pas de preuves, il lavail interrompue 
sur le même point dans le pian de Lyon dessiné et gravé sur 
ses indications par H. Gbenavard , arcliitecte, dans son bel 
ouvrage Ljvn antique restauré. La découverte récente nous 
ayant permis de compléter le travail d*Artaudsur ce point , 
uoua avons eu soin d'étudier ce aïonuuienl avec allentiun^ 
de prendre des notes dessinées de nos principales remarques, 
de relever les cotes, les mesures et la pente avec d'autant plus 
d'exactitude que ces précieui restes de la civilisation romatoe 
sont aussitôt détruits pour l'établissement des travaux qui les 
ont fait découvrir. 

Cette vuie, ainsi que nous l'avons dit , paiail alk i[i<lre le 
haut de la colline, il est probable , certain même, qu'elle' 
avait un embranchement pour le service de la naumacbie, 
comme elle en avait un (>our le service des thermes, ainsi que 
nous en avous donné la preuve, page 5. Plus tard, peut-être, 
quelques fouilles nouvelles viendront nous apprendre le lîeu 
oà elle aboutissait. Aujourd'hui, il serait d'une Irès-grande 
iinpoi lance historique de pouvoir déterminer quel était son 
point de départ. 

Ëu étudiant celte question, nous avons remarqué que lors- 
que le pavé antique a été rencontré par les travailleurs au 



Il paraît aussi que le tracé des autres rues était à ^^eu près le iiicine 
chez les anciens, e^r, en construisant et réparant des maisons nie Toiiret 
et nie Bouteille, dvs pavés romains ont t té trouvés eu place. 
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haut de la place St- Vincent , il allait dans la direction de la 
rue St-iMareei dans toute la loogiieur de laquelle il a été suivi 
jttM|u*A la ranooDtre de la côte des GarmélîteStdoot il prenait 
aassi la direotioo. De cette maotère, la traocbée louriMnit 
pour entrer dans ladite rne St*llaroel a renooolré le pavé 
romain i angle aigu. Il faut observer aussi qu'on Ta abordé 
par leoôtédroit et qu'en le délruisanl pour établir les canaux 
è sa place, c'est-à-dire en touruaiu à droite dans la même 
rne Sl-Marcpl, on en a laissé une partie en amorce à ^'auclie 
et en arrière , montrant évidemment qu'il se prolongeait en 
suivant l'axe de la rne St-Marcel jusque sous les maisons de 
la place St-Vincent» de manière à rejoindre les borda de la 
Saône en coupant obliquement la rue Pereille et venant 
aboutir à la maison n* 64> aujounf but 45^ sur le quai St* 
Yiocent, k Tangle de la rue Tavemier. En suivant ce tracé 
sur un ^plan de Lyon moderne on remarquera que le 
cotnnieDceineiit de la rue Tavernier n'est éloigné que tie 
soixante-sept pas de îa me de la Vieille, et qu'a quarante pas 
dans ladite rue ae trouve la maison Frérejean (^) , dans la 
cour de laquelle a été déterré le monument consacré à 
Diane par Caius OlUtus magbter pagi Condût ('). Tous ceua 
qui ont pris la peine d'étudier nos antiquités se sont oon^ 
vaincus que le lit de la Saône n'étant pas alors encaissé el 
resserré par nos quais modernes, était du temps des anciens 



(>) Voulant «lamiatr U choia d*ttM viMiière iAct| aoa* «voes en rccoui» 
wx plans déposés à la voiri« da premier atrondissemeat. Cet plaot deitioés 
sur une très-grande échelle et avec la plus scrupnleuie euctilude, nous 
ont para être cens qui pourraient nous renseigner le laienv* Nous avons 
ensoite vérifié notre élude sur les liens ph» d'une fois. 

(•) N« 13. 

(') IweryvfÎMii ensuit par M. Alplionse de Boîssiett» page 19. 
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l)eaucc»up pttts large qu*il ne Test tCluolleroent ^*). Par con- 
^nent^ le quai «olique dfvtit le trouver alors en «rriérc dea 
iDiiflODa qui bordeot celui qu'on voit aujourd'hui* 

Geei reoonna parfaiiemeot depuis la découverte du quai 
antique sons la rue Mercière et daot le quartier de la rive 
droite de la Saône étant accepté de tous les archéologiieâ, 
ne peui plus être conle&té. Or, si à partir d'en nn îère des 
maisons du (]uai St-N inceol nous voulons t taltlir le q\iai 
aotique aussi large que celui qui a été trouvé rue Mercière {^) » 
nous serons obligés de remonter la rue Tavernier, presque 
jnsqu^i la nw de la Vieille, dont les maisons de gauclie, c'est» 
àidire du cM de la monlagne » se trouveront sur remplace^ 
ment de celles qui f«irmaieot le quai des anciens» Ceci est 
Aident» le plan de Lyon sous les jeui. Les pierres turau** 
laim ou les iascriptlons honorifiques étant toujours plac^ 
chez les anciens sur le hord des chemins^ les quais, eoHn 
dans les lieux les plus fréquentes, le point sur lequel le mo- 
Dumeni ci^'dié h l>iane par Cînus Olillus a été découvert à 
eôtéd'uo reste de mosaïque, a dû précisément faire partie 
du quai antique et se trouver au point de départ de notre 
voie romaine, probablement une des principales rues du 

La découverte de cette voie semble venir ainsi confirmer 
toutes les conjectures de H. de Boissieu au sujet de l'inscrip- 
tion trouvée rue de la Vieille. 

En elTel, le aïoQumcnt, ainsi qu'i! l'a dit page 19 de ses 
inscrif^Umt^ est d'une antiquité qui D'ei»t pas douteuse | et il 



(*) Artnnd, ï.^ on souterrain^ el notre di&&ertatioo sur t'cinpUceraem du 
temple d'At)gu<>te, page 17. 
(*) Artaud, Ly<m »otatrrain. 
(') Arund, Ii/(M«Mlf«iT«tfi, page 180. 



Digitized by Gopgle 



t4 newitimoif 

con.stale l'existence d'un bmiri; nonuiié Cundat. Reste à savoir- 
si dans raiiliquité ce tuonutueut a été établi dans lendrott 
où on l'a trouvé de nos ioura, ou s*il y a été iranipoHé (*). 
L*exi$tence» aujoofd'liui incontesubfe, d« U voie romaioe 
dans son Toisim^t et le calcul exact que Toa a pu faire de 
la place du quai det anciens rendent très-probable que ie 
monuroenl ait é\é trouvé sur remplacement que Ini avait 
assigné son fondateur. La solution de cette question est d'un 
Irès-grand inlérêl historique, car ii s'agit de constater l'exis* 
tence d'une it union rl li^lniaiions au confliienl avanl Téla- 
blis«eriient de la colonie romaine, conduite par Plancus sur 
le côleau de la rive droite de la Saône. 11 nous parait impos- 
sible en effet, et ce n'est plus douteux aujourd'hui, qu'une 
position aussi avantageuse à TeAtrémité de la terre ferme n'ait 
pas été occupé par les Gaulois (')y el le nom celtique de 
CiMdat semble prouver que Torigine du bnurg n'est pas 
romaine. 

Il est vrai qu'aucun monument celtique n*a été trouvé dans 

le quartier (^j, que la voie est de coiistruclion romaine; que 



(•) Le inoiinrapnt est fto «îim»>nsinn tnovennc. Tl a quatre-vingt-cinq cen- 
timètres de haut, soix.ime dix-huit de large et cinq;iaDte^uatr<:j d'épaisseur. 

(') C'e*l ce que nou-> avons chi^rrhé a «'t.il)lir » n roinhattaot i'opiuion 
qui, plaçant le temple (rA:jt;asle sur I t-mplacenjciit des < -, de St-Pierre 
et de St-Nizier, ne ir -niti ii-isait pas l'existence d'habitations aiiuques bur 
ce puint. L'institiu ayaut décidé lu question en faveur de outre upioi&n ea 
accordant une mention honorable à notre dissertation sur reinpIaeeaMot da 
temple d'Angtute» nous renvoyons le lerteur h re travail ainti qo'â ceint sur 
la crypte de Sl-Ptitbin que noos avons publié daiu la Bmiê du LymmaU, 
Voir la noie de la page 10. 

O Les habitation» des Gaalui$ n'étaient que des maisons de bots et 
recouvertes de rbanme» ainsi que le dit Cé^ar dans ses Coousentairas « 
lib. VI , caip, \$ , el Ditlaure dans son remarquable travail sur les àMh « 
Uitts d*AabiUaion dts (j4ui<ms, etc., inséré dans le tome II des Jf4m«ir«s i» la 
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la nanmacbie, les thermes, les mosaïques, pnfin toutes les 
antiquités découvertes dans cette partie de notre ville ont le 
méaie caractère. Mais, ainsi que le fait judicieusement obser* 
ver H, Tabbë Boux dans ses Elecbercbes sur le Forum Segu- 
sim)enm, m le bourg o*avait pta aoe origine iDlérieure è la 
doiDÎuatioii roiDaine, il ae aérait appelé pagus ewfiueniii oa 
ad tm^kmîtm (^)« Le nom celtique de Condal, conservé au 
pagus à rëpoquè romaine» indique évidemment une origine 
plus ancienne 

Reste maintenant à décider quelle est la véi iiable significa- 
tion de ce mot. I/anteur des Iiuciipiions- aniifjnes le traduit 
par cû/i//u£/7/, s appuyant sur des autorités très* respectables* 

L'auteur de V Histoire de Lyon , dans son éiude topographU 
que sur les ùuayttions latines et sur Us antiquités trouvées 
sous le soi l/a/maisp soutenu ansn par la science d'un célèbre 



99eiAé dm vfU^umrti d* Fre»e$, il ne fint pas s'étonner qu'après deu% 
mille ans il D*<en reste pas de trace, 
(*) Ou sd con/Uimiêê, ainsi qu'on te voit «or les pterres tumulaim des 

prétr«s au{jt»taux . Voir întcript. ani. p. 85. 

('} Suivaot le Père Menestrier, les îles du confluent étaient principale > 
raeni habitées par des marchands grecs dont les vaisseaux remontaient l«$ 
Rhône jtisqtt'à Lyon pour leur commerce, re qni devait naturellement y 
fixer nn ;^rau(l nombre d'habitants , expliffue pottrquoi soixante nations 
^'auloises choisirent cet emplacement pour y élever l'autel d'Auguste. Il 
serjit en effet «lifficile de concevoir, dit 31. Morin dans sou Jitcuurs de 
réception à l'Ac.'idemie de Lyon, « qu'aussitôt le lerritoiie ocrupéeiU 
« ville bâtie par des colons rom.iioH, il y ail eu imuirdiatcment lecuacotus 
« de soiiante nations de la Gaule sur uu lieu qui eût clé jusqu'alors drsert 
« et ignoré. Des iiaUladet de ce genre ne se commandent pas à la voix dn 

€ vtioqueur, et surtout ne simprovîseot pas. »»• 

*.*••••••••*•*•••.••••.••••••«•*•«•■ • 

« L'autel de Lyon était une institution qui appartenait exclusivement à la 
« Gaule Celtique. Mimoir«$ âê ^Jemiémiê dg i>jron, tome Ilf , nouvelle 
c série, pag^ 37 rl 46. 
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géographe, le regirde comme équivalent à c6oe ou angle de 
terre. Il ajoute : < Qu'il faut voir eu lui^ bieii moine i» nùm 

• de lieu qu'une dénomination générique» employée quet-^ 
c fois pour désigner la situation d'une aggloméFatioo d'ha- 

• hitations dans un angle de terre formé par la jonetion de 

• deux cours d'eau : c'est l'indication d'une coniiguraliou 
o locale^ (cun£us). » Mous somnaes loin d'avoir la prétention 
de décider une question de cette importance entre deui sa- 
vants aussi distingués » mais il nous semble que ees deua 
opinions différent peu l'une de l'autre quant à l'eiiMenoe da 
l>ourg constatée par le monument de la me de la Vieilie» Que 
le pagits ae nomme Condat par rapport k la réunion des 
eaux, ou à cause de l'angle de terre formé |)ar elles, peu im- 
porte pour l'histoire; [i^a'is ce (jui iinporte beaucoup, c'est la 
certi lude de lexislence du bourg luî-méme avant 1 eiablisae^ 
ment de la colonie romaine sur la colline de Fourviéres«. 
eiîstence qui parait démontrée par la conservation de cette 
dénomination celtique à l'époque romaine, soit qu'elle fAt 
employée comme nom de lieu ou comme indication d'une 
configuration locale. 

Une remarque importante» qu'il est utile de signaler, c*est 
qu au point où Ton a rencontré le pavé romain , eu entrant 
dans la rue Saint-Marcel, et presque vis-à-vis de la rue Touret^ 
les ornièresy tracées par les roues des chars allant dans la di* 
rection de la rue Sainl-Harcel, étaient coupées obliquement 
par d'autres ornières aussi profondes et ae dirigeant sur le 
côté gauche de la voie encore recouvert, presque parallèle* 
ment à la rueTourel (*). Ceci est évidemment une preuve in- 
contestable qu'il jf avait un passage de ce côté. Ën prolongeant 



(I) Von* Avons relevé par une cmpaeiote exacte letneé de cet ornières 
«le chars. Elles seront poumons plus tard un témoignage très-inportant. 
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eette ligM d'ornières obliques sous Vti» de maisons formée 
par les mes Toorel , . S«iDt4lbrcd et BouUUky elle vieot 
aboutir à Feogle de odle-ci el de la côle des Gurméliles. Staiu 
ce une aoire rue |NirlaDt de la rue Satut-Maroei et se dirigeant 

sur la gauche? ou élait-ce un espace libre fui tnauL uue place? 

ËQ examinant les lieux attentivement, on reconnait que le 
point de la rue de la Vieille» sur lequel a été déterré le monu* 
ment dédié à Diane» étant au fond de la cour de la maiaoa 
Frèrejean, se trouve preiqoe en alignement avec la rue Bou- 
teille, et que si les indices donnés par les ornières des voitures 
signifient que remplacement était libre depuis laSa^ne jusqu'à 
ce point, le aïonumentse trouvait nuu seuleaieul sur le quai 
antique, comme nous 1 avons dit, mais que ce quai ëtait alors 
une place de forme trés^alloogée. Si les traces de rouea iudi» 
quant simplement un embranchement à gauche, le monument 
se trouvait alors sur le quai au point de départ de la voie. Nous 
croyons oette élude eiade^ car non senlement nous Tarons 
faite sur les plans déposés à la voirie du premier arrondisse» 
ment, mais nous Tavons revue sur les lieux. Du reste, les tra« 
vaux des canaux étant suspendus maiateoanl, nous sommes 
obligé d'attendre jusqu'à leur reprise pour avoir la solution 
de cette question. Elle aura lieu lorsque les fouilles seront 
faites dans k rue Bouteille et la rue Xouret. Des preuves ma* 
téridies décideront alora laquelle de ces deua conjectures est 
la véritable, et feront connaître la largeur eiacte de la voie 
antique. Cependant, nous pouvons dire dès aojourd*hui que 
la première parait plus probable parce que sur plusieurs 
points le pavé atilique a été trouvé sous la rue Bouteille dans 
le voisinage de la rue Touret. il est évident, du resle, que ce 
quartier était un des plus peuplés du temps des Romains. 

Nous avons pris tous nos points de repère sur les maisons 
voisines, ainsi que toutes no» mesures, pour continuer nos 
reehèrcbes lorsque les fouilles reoommenceront dans queU 
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ques mois. iNous espéious alors, dao» un appendice à ce 
travail, compléter celte élude iutéresMQte paur Tbialoire dea 
premiers lemps de notre ^Hle. 

Les fouilles faites jusqu'à préseol sur remplammeot de 
noire voie romaine, onl donné fort peu de cea objela aniîqnca 
si abondants sur d'autres points. Quelques médailles dont 
nous avons parlé, des styles en ivoire, des sifflets à Tusage 
des habitués des spectacles, et quelques fragiiienls de divers 
objets en (erre cuite, eu ivoire, en bronze, sont tout ce qui 
a été trouvé. 

La tranchée ouverte sur la place des Carmélites, a mis à 
découvert un certain nombre d'ossements en partie du seie 
féminin, brisés, dispersés, comme ai le terrain qui les recou» 
vratt eât été remué postérieurement à leur inbumation ; il* 
étaient pour la plupart à trente ou quarante centimètm 
environ au-dessus de la voie antique. 

Une fouille nouvelle faite sur la même place devant la ruo 
Bouteille , a été plus intéressante sons ce lappuiî. i>i3L 
scpieletles entiers onl été découverts eu uulie présence.. 
Uimanclie malin 14 janvier lëôô à huit heures, parut le 
premier et les autres successivement. En deux beures cini^ 
avaient été déterrée â des profondeurs iuégales. 

La direction des corps était généralement perpendiculairo 
à la rue Bouteille; mats leur arraDgemeot n'était point 
uniforme. Aucun alignement n'avait été observé. Les uns 
ont été trouvés couchés sur le cMé droit, d'autres stir le c6té 
gauche. Cn seul à la renverse, formant une ligne courbe, 
avait la tête placée sur le flanc droit d'un autre squelette 
étendu dans un sens ojipose el en croix avec lui. Vingl-cinq 
centimètres de terre étaient entre celui de dessus el celui de 
dessous* 

Nous nous sommes empressé de retracer avec le crayon la 
place et ratlitude de cbacun d'eus au moment de la décou*^ 
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verte, en notant esaclement les dirrérentes profondeurs où ils 
ont Mé tit»iivës; le «lièoie fui déterré le leodemain roatio : 
il élak Itltéralemeat oouché sur le pavé romain. 

De ces sit squelette» quatre nous ont paru éire du aeie 
■featcnlin. .L'épaisseur do crâne de Tuo d'eux était de neuf 
minimètres. Une des fêles, dont les nilichoires garnies de 
toutes leurs dents Irès-hit'n coiisei vécs se faisaient remarquer 
par line grande finesse déforme, nous a semblé être celle 
d'un jeune bomme. 

D'où provenaient ces restes? Ce terrain ful-il anciennement 
un lieu d'inhunaiion ? ou Caui-il croire que la présence de 
ees ossements est due à l'une de ces grandes catastrophes 
qaî eosanglantèrent notre cité au moyen ftge? Cest l'opinion 
à laquelle nous nous arrêterions de préférence, parce que la 
direetion des cadavres étant irrégulièrct annonce qu'ils ont 
été enfouis précipitamment. 

En cherchant quelle avait été la deslinalion de cet em- 
placement el la disposition de ce quartier dans les siècles 
précédents, nous avons reconnu qu'au moyen-âge et ainsi qu'à 
l'époqne de François I") une des portes de la ville, celle de 
St* Vincent était à l'angle delà rue Bouteille et de la côte des 
Garmélîtes actuelle qui se trouvait alors en dehors de la ville. 
Le façade la c6te, en dedans de la porte ainsi que la rue 
Bontcillct était garni de maisons des deoi c6tés, sans inter- 
raption, jusqu'à la rencontre de la rue de la Déserte sujour 
d'bui St-Marcel et qui se prolongeait au delà du terrain de 
la place Sailionay séparé de ladite rue par nn mur d'enceinte 
avec des contre-forts à IVxrcrieur. A partir de la rue des 
Auges était la rue St-Marcel qui donnait son nom à la porte 
placée au pied de la grande Côte. Delà le mur d*cnceinte se 
dirisoaii vers la place aujourd'hui Groii-Pàquel, près de 
laqueUe^était la porte .du Griffon. La côte des Carmélites se 
nommaîccôle St« Vincent, du nom de b porte qui était au 
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pied. Celle aujourd'hui appelée St-SébaslieD du nom de 
rëgliae placée au haut était dans ce temps-là un chemin en 
debora de la ville, et la grande Côte appelée à cette époque 
côte Sl-Sébastien, parce quVlle aboatiuait i la porte de ce 
nom ouverte dans la ligne de fortifications établies sur k 
haot du côteau, a pris la dénomination de grande Côte a6n 
de la distioguer de 1 autre moins longue qui portait le même 
nom. 

On voit par l'état des lieux an mnven-âg^e que le terrain 
dans lequel les squelettes ont été trouvés, a toujours été une 
voie publique, et par conséquent n'a pu servir à desinha> 
mations régulières. Placé précisément en dedans de b porte 
de la ville, ce terrain est-il devenu le tombeau de oeni qol 
la défendaient? Faal«il regarder cet cadavres comme de* 
martyrs du devoir niiittaire? ce qui n'expliquerait pas la 
présence des ossements de femmes, on devons-nons les 
considérer comme appartenant aux victimes descalaslrophes 
qui ont souvent ravagé notre ville? L'irrégularité de leur 
placement dans la terre , Tinégalilé de la profondeur à 
laquelle ils ont été trouvés, leur direction eo sens inverse 
les uns des autres, les lignes courbes on anguleuses que 
décrivaient lenrs ossements, tout doit nous faire croire qa'Ui 
ont été enfouis avec précipitation, tes ossements en désordre 
trouvés dans la tranchée précédente ayant été dérangés par 
des fouilles postérieures à rinhamation, aucune remarque 
n*a été possible^ mais il est à croire qu'ils ont été déposé^ 
clans la terre de la même matiière que ceux trouvés dernî^* 
ment et avec aussi peu de soin. 

EnejLamioaat attentivement le terrain qui les enveloppait, 
nous avons pu nous convaincre qu'aucune partie de cfaani 
n'était mêlée à la terre, ce qui aurait dA être si des oonstruo* 
tions s'étaient écroulées sur eux. Ile même nous avons 
pu constater qu'aucune trace de feu n'existait sur las oaw* 
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iDMitt allMs nnlfliiieiit pir 1m mIs âa la lom. Le s^our 
qu'ils y ODl fait a dû être fort long, car nous avoua feiiiar«|ué 
que lei pieds et les maiiu étaient eotlèrement détruits ; les 

squelettes paraissaot avoir subi une forte pression qui avait 
broyé les c6les et brisé les os doot les gros sont les seuls 

retrouvés. 

Une coucbe de chaux ou de morliw de dix centimètres 
d'épaîiaenr, et étendue dans toute la longueur de la plaee, 
à quarante oentimètres au dessus des cadavres^ parait, par sa 
r^ularilé, avoir été mise pour enspécher foule eihalaiaoo 
dangereuse* Car il faut penser qu'à Tépoque de cette inbn* 
mation précipitée, le sol n'était à ce qu*il parait qu'à soitante 
et dii ou quatre-vingts centimètres au-dessus de la voie 
romaine qui s'opposait par rénormilé de ses blocs k ce 
qu'on pât fouiller plus au-dessous, et que, par conséquent les 
corps D*oDt pu être déposés pour la plupart qu'à cinquante 
ou soixante centimètres de profondeur. 

Tout semble donc prouver que ces ossements proviennent 
do cadavres enterrés à la hâte dans ces temps de désastres, 
de guerres civiles et de ces calamités publiques, qui , à des 
époques reculées, ont si souvent ravagé notre ville 

Pendant le cours de notre travail nous avons signalé 
l'importanee de la découverte de cette voie romaine à tous 
les archéologues lyonnais, les invitant à la visiter. Nous 
avons fait part de nos remarques à M. Clienavard, architecte 
renommé, qui, descendant avec nous dans les fouilles, a 
reconnu Texactitude et la conscience que nous avons mises' 
dans notre étude. Noua avons cru devoir conserver par des 



(0 Daas U me Sl-Pism» mIIs de la Fslme, et plusieurs «utres de 
nom ville, des iquelettes ent clé trouvés à dilineBles époques à quelques 
pieds de prafondenr, et KH^jonn dsasie mène désoidie. 
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noies esaotes, précises et complètes le s( tuvenir et le eiractère 
d'uo monument détruit auaiil6t que découvert, etdoni tl ne 
reste plus aujourd'hui que nos dosins et les pages que nous 
avons écrites. Bien souvent ce travail a rappelé i notre 
souvenir tes reeberelies archéologiques auiqoelles s'est livré 
peudanl tant d'années un savant distingué qui fut aussi 
membre de l'Académie de LyoD. Nous avons essayé de 
marcher sur ses (races, et si nous avons pu parvenir à imiter 
la scrupuleuse exactitude du respectable Artaud, nous 
sommes loin d'avoir atteint le haut degré de science qui le 
distinguait. C'est donc bien convaincu de noire infériorité 
que nous avons essayé d'ajouter une page à son Ljfna 
unuerratn. 
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DIÎSCRIPTION 

DE LA VOI£ ROMAINE 
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Eu publiant nuire descni)li(m de In voie ix)inaiiie <kH'/OU- 
verte demièremeiiL à Lyon, dans le ({uarlier du jardin des 
plantes (1), nous avons annonce qu'un appendice à ce pre- 
mier travail ferait connaître le résultat de nos recherches 
ausiitôt que Tachèveaieat des travaux de canalisation oous 
aurait permis de compléter cette ëtude intéressante pour 
l'histoire des premiers temps de notre cité ; c*est ce que 
mm noue empressons de fiiire ei4oord*hui, les touilles étant 
terminées dans cette partie de la ville 

Nova avons dit que la voie romaine découverte depuis la 
pboe Saînt*Tincent , suivait Taxe de la rue Saint4f areel , 
puis tournant k gauche vers la côte des Carmélites , remon- 
tait jusqu'à la rue Neyret. Nous avons démontré aussi que 

(I 1 Voj'cz Méimirfix th 1' irudnnie dr!> Sriencfêf BtUtâ-LeUm el Art* de 
Lf/OHf claaso d«s Lettres, nouvelle scric, lom. iv. 
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sous la petile place des Carmélites , la voie antique avait 
un embranchement h droite , allani aux thermes dont les 
lï'sies ont éuî reconnus par Arlaud, il y a trente ans envi- 
i*on, sous la place SatUonay (1). 

Dans toute cette étendue, et lors de la dt^couverle, nous 
avions pu , le crayon et le compas à la main , suivre et 
examiner attentivement ces restes précieux au fur et b me- 
sure qu'ils étaient découverts, excepté dans la pai iio do la 
côte des Carmélites comprise entre la rue Bouteille et celle 
de l'Annonciadc, espace qui n'avait pas encore été fouillé. 
C'est le résultat de nos observations sur ce poiotqueaous 
avons a l'aire connaître eu premier lieu. 

Au mois d'avril 1855, les fouilles lurent reprises sur la 
place des Carmélites, et dirigées en remontant la côte, alin 
de relier les derniers travaux avec ceux faits précédera- 
méat, au-dessus de la rue de TAnnonciade. Le lendemain, 
m alignement avec la maison Gros et celle vis^-vis , furent 
trouvés , à 50 cent, de profondeur, des restes de construc- 
tions, dont les moellons entremêlée de cailloux étaient dis- 
posée en travers de la câte et perpendieulairement à son 
axe. Ces restes paraissant avoir appartenu aux mors de 
rancienne porte Saint'Tineent , autrelbis sur cet emplaoe- 
ment, ainsi ipie nous ravons dit dans la première partie 
de notre travail , se reliaient k ceux d'une muraifle trouvée 
en même temps k 90 cent, de proibndeur et allant presque 
dans Taxe de la côte , quoique dérivant légèrement k droite. 
Ce mur, placé k deux mètres environ en avant de la maison 
Gros , nous a donné la mesure de la largeur de la côte au 
moyen Age : elle n'avait que quatre mèttes sur ce point (2). 

(I) Voyez Artnud, hyon »outerrnin y p. 96 el 205. Voyez aussi lo plan 
tracé sur place, et que nous joignons à ce Iravaii. 

(S) Elle en • six aujourdliui «bi» «et endroit, et plu fanut elle ft*<lai||i( 
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Ces difittrents restes de fondations ëtaienl assis sur le pavé 
intiquOi retrouvé lui-même à la furofondeur de 1 mètre 95 
oentim. 

lYois jours après, tout k cdté de la base de cette mumiUe 
et un peu au-dessus du pa? ë antique, on découvrit il 1 mèt. 
60 cent, de profondeur, un squelette de tame couché sur 
le cdté droit. Sur la partie gauche de la poitrine , était une 
petite demt^rine en ivoire, servant de manche ou de poi- 
gnée h une tige de fér.paraîssant avoir été ronde et de 15 k 
20 oent. de longueur. Rongée par foxide, elle se brisa entre 
les mains de l'ouvrier qui la ramassa. La petite figurine, en 
ivoire de neuf ans , transpareole , est très-bien conservée. 
Elle a le corps nu d'une femme et la tète d*un homme coiffée 
d'une espèce de bonnet d'une forme assez singulière» ayant 
quelque analogie areo celle du casque en usage au XVPsiècle 
et roulé de chaque cdté en volutes semblables h la coquille 
de Teseargot. Cette figurine tient un cœur dans sa main 
droite posée sur la poitrine, et de la gauche, passée derrière, 
une espèce de bandelette qui se sépare en deux parties, Ihr- 
numt autour du cou une manière de sudorium. Le caractère 
de la tête est expressif, la forme correcte et fine , une forte 
moustache couvre sa lèvre supérieure. Quant au corps , il 
est sans caraclère ti sans forme, et ne correspond nullement 
à la bonne exécution de la tête. L'ensemble de cette figure 
a quelque chose de burlesque et poun aiL être la cancaiure 
de quelque personnage de l'époque. Ou n'y reniai que d'autre 
avane qu une légère Assure dans sa partie inférieure où la 
soie de la lame est restée engagée. 

Peu de jours après , de l'autre côté de la voie et vis-'a-vis 
le squelette dont nous venons de parler, des ossements 



«Micore davuiiiugL'. Lc<. nouveaux projeta doivent k porter à quiuic oièlres 
dam toute sa loogucur. 



0 VOIE ftOMAlNK. 

(i houiiiie fui eut aussi découverts , et près d'eux une ëpee 
dont la lainu loilemeiil uudumraagéo par la rouille, se cassa 
on deux. Une jwrlie, longue de huit a dix im ik es cl presque 
inlurme, fut jetde par les ouvrifTs. Le tronçon qui resta atta- 
chd h la poignée a -^5 criit. la' lon;^', ce qui , joint avec le 
fragment perdu, porte la longueur totale de la lame au moment 
de la découverte k 70 cent, environ, sur une largeur de quatre, 
f a ^jjnrdc , tout en ter et en forme de croix , dont une des 
branches a été trouvée brisée, et n'était plus du reste qu'un 
amas d'oxide et de graviers, a, â*iilie eitréBiité à l'autre, 
2& cent, environ ; la poignée , recouverte en bois dont ao 
voit encore un léger (Vagment, est longue de 16 cent. Le 
pommeau de fer paraît avoir été énonne. Défigurées par la 
rouille^ la garde et la poignée ne peuvent être mesurées bien 
exactement , leura extrémités n'étant plna qu'une maaae 
d'oxide. La lame, évidée d*un cenlimècre au mOieu, tranclia 
encore parflittement sur un grand nombre de pointa ipie ia 
rouille a épargnés. 

Nous Joignons h notre travail le desain de oea deuxoljeli» 
quoique Os aient peu dimportaneepar eux4ii£mes, mais parce 
que, trouvés avec les ossements de oenx b qui Us apparie* 
naient probablement ils sont pour un homme d'étude un 
indice II peu près certain de Fépoque b laqudtte les cadavres 
ont été enfouis. Ils semblent, Vm et l^tre, appartenir au 
XVI« siècle (1). 

Quant h la découverte des deux squelettes , elle rappello 
pai-Odlement ceux trouvés h quelques pas, le 14 janvier 18SSy 
en dedans des restes de ranolenue porte Saint^Vinceot , et 

(t) Cm dflos «bjeb * m nwOHmt d» leur difloumlt , ont clâ dcpoMs 

clnn<i notre cabiticl pour être soutnis ù nos obscrvalions. Puis, |iar dos soîos, 
il» 01)1 été remis dans les malins de MM. Ic$ Ingénieurs de la Compagnie des 
Vmux elinrgrs de recueillir les antiquités qui poumicDt être troorées dans 
les fouiller. 
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dont nous avons parlë d'une manière assez détaillée dans la 
première partie de notre travail. (l)Les uns et les autres 
présentent un éjijal degré d'altération ; il est probable que leur 
enfouissement a eu lieu k la même époque. Leur placement 
en dehors et surtout en dedans de la porte de la ville , sem- 
blerait prouver que ce lieu a dû être le théâtre d'une lutte 
terrible et d'im massacre dont les victimes parstsseBt avoir 
été (rôs-nombreuses en dedans si on en juge par la quantité 
d'ossements trouvés en désordre dans la tranchée du bas de 
la place d(3 CarmdUtes ainsi que dans celle ouverte devant 
la rue fiouleiUe (2). 

(1) Nous doanoai ^fdmant lei le diMift de le kmlh «à le* iq[MMt« 

ont clé trouvés. 

(2) Aiuâi qu'on a pu le remarquer dans la première partie de notre tra- 
vail sur U voie romaine , pousse par le désir d'expliquer le présence des 
•qadettes sur ce point, nons avons nehereàé qael vntt éU l'étal te lien 
deni lee eièelet pf^Meots, 

Lei pliM eneieni pliai de Ljren, exteMeiem Henri II, à l'aide de deeo- 
menls antérieurs, uous montrent, ainsi que nous l'avons dit, la porte SiittV 
Vinccnl exactement à l'angle dr \n rue Bouteille et de la côte des Carmé- 
lites, alon iiiuniiH'e aussi Saint- Vinceul. Les squelettes, excepté ces deux 
derniers , se trouvaient tous en dedans de la porte , eireonsteaee qu'il ne 
ini point peidie de vue, cl lei anae» tMnfdee aaoïeMi de ea*» da delwit 
indiqiMiilmijiiénl leX11«riMe. Ciet deœ a« XVH Me ^'awril 
en lieu leur bluiiBalieil, 

Parmi les tnwbles divers dont nain vile IM le milm à eoHi époque, 
les seuls qui firent assez de victimes pour que nous paissions leur aUribuer 
celles dont les restes mutilés ont para à nos yeux, *ont ; In prise «ie hynn 
par les Protestants, le 30 avril 1562 ; leur tentutivc pr ur- s'en L'iij|iarcr de 
nouveau, le S9 septembre l^GI, et cnlia le massacre qu'eu tirent Ica Caiho» 
Uquee, lests. 29, 30 et SI «edt Iftlf. L*teeole ^ ««lUcn & Lyon , le 
ai«rril«iBa,èl*eeciiiea delà ebwK dit Uéi, et dent Sfa^iMikn 
Cbwepi«r a dînai la reMen Ht M M peint Mie cenndMIe penr éife 
nwntleanieiei. 

I*> Cj MMiraM ont petit IWra de lutlique cKé dcLyoa : Enienbla de 11 rebeiae tl conïti< 
laiioa éa fvfi^n ét I* Sûtc vtlk «oaln In wMcUton te It du et DoitMc» MKb*M , à 
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lin continuant nos observations sur la voie romaine dans 
cet endroit, nous avouâ remarqué qu'elle ne suivait pas le 



A la prise de Lyou, ea 1^62 {'), les ProlesUoU, rcuuis a ceux du Dau- 
pbiac , «'ëtani empwi» At miR «1 p«r Mfpiin «ht pwt de I» €4iiDolière , 
«•Ifèrenl dans It villa • m poftèfcat ii|»idcoi«iii «» C«rddicn , dont il* 
lfe«vèn»t k fMd« «idoraiic* VwpnlL dcaamét, ilt nmliirait Mr Saint- 
Nîzier, don! ils cnfoneèrtnt les portes malgré ceux qui les dêrcndaicDt , et 
livrèrent un combat sérieux aux gardes de rilôtcl-de-Vil!c, alors situe drr- 
rii'rr rt'f^Iisc '"). Apn's uno vive résistanrr crii\-ci fiiimt obligé» de céder 
au noinl)rc. Pendant ce tciup»-ln, différents corps se rendirent promptement 
dans les autres quartiers, et, ayant pu s'emparer de tous les postes, ^rdés 
Dcgligcmment, il» devinrent enfin maîtres de la ville. 

Il eil fnteble fn*wi peieil cenp de «ainne Aitpa* accev^iaanenenr- 
trea m pluaiean peint» « ai ^*nn certain nanibre de CetiuiJiques dorent 
eMljrar de fuir au dehors. Arrêté» par ceux qui s'étaient rendus maîtres dos 
portes, pcul-clrc aussi ivonrsuivîs par les Proleslants victorieux, une lutte 
désespérée a dû s'engn^n au dedans , et les victimes de ce combat inégal 
peuvent avant le jour avoir été eDtcriées sur le lieu tn^mc où elles étaient 
tomiice». 

Cinq ans après * en IMTt les Protestant» firent «ne nouvelle tentative 
penr se ideiaparar de la ville $ mai», eette fais, die êelioua eavplète» 
Bent. 

Le père Edmotid Auger, jésuite, qui avait été chargé du rétablissement 
du ciiUe catholique à lij'on, aprw l'occupation de cette ville pur lesProtes- 
laoLl , eu 1&62 , se Irouvimt à Touriioii , apprit que les religiuniiaircs se 
proposaieol de ^°elnparci* de Lyon. Il part eu toute hàlc el ai-rivc ù Lyon 
chea X. de Bimguc , qui cewiandait en rabaenee dv fenvemeur. Ses 
ciainlea »ent eenftraiée» par on bendier arrivant è teute Inide de Hicon 

les Calviniste» veneicttt d'ealctr. C'était le 29 septembre f 567. Il affirma 
qne le» Prole»taDts voulaient, ledit jour, n'empacor de Lyon lorsque minuit 
sonnerait à l'IiorloRP de Suint- Nizicr, signal convenu avec les réformés qui 
étaient dans U ville, où ils devaient forcer tous les pMtes de l'intérieur el 

ctusi' do htc-ili. Faic'.f ccltr rrétcntr inncr mil cinq cm. TtIV. «Bf 4iMMbB iMf SMal» 

O rrlaa» S* t^tm tt *■ noatbfiM» H' miMlMla, «a tt(i. L}«a. Banei , ISII , 

Lm rrt[rt âr rr bilimrni m tuirnl rncnrc ru* 4c t« rwilaillniP, II* IS ^ le Cél4 »• !• 

placr 4r U Froai«|<!n<' a (<il pUcc k unt Biiton ni-<4frac 




trhcé exact de la cùle des Carmélites qui dévie seasibicmcut à 
gaucbe , mais , au contraire , allait beaucoup plus à l'est , 



ftire imiB bMM mv 1«i CtlholiquM pendant que l'annfa etlviniite «aiwi- 
«cnil les portes. M. de Biragu« convoque auMltlt kt booifeois ktpllM 
notables et les plus dévoués à leur patrie cl à leur religion. A peine en a- 
t-il réuni quelques uns le prieur des Dominicains, effrayé des mouvc- 
■nents que les réformés disaient depuis la chute du jour dans le^ cuvirons 
4m la place Couforl , viul lui en donner avis. Les bourgeois prennent aus- 
rilM ht aHMt et «ont «eenpcr gta* brait Ut pMtai Im plos inportanta, 
sortout cea qnt avoisinMl 1m r«n]Mfls. Sur ««s cntrdbitM, le pin Augsr 
■jint Aiadé iMboriegan 4e k vUbi intin» à adoi qw était 
rboriogc de Seinl-Niiier Tordre d'en airtter la aonncrie , et enjoint ata 
«utres Je faire sonner diffcrcnlc» heures d'une manièie irrégulicre à toutes 
les autres horloges des églises el des édlGces publics, lûm que les conjurés, 
attenlilfl au signal convenu, ne pouvaut , d«us la caufusion de toutes ces 
iMn-loges, se trouver m nombre i Tbeure indiquée, y TÎnseeot trop tAt on 
trop tard , «lifant qn'ib leraknt diriges par le meamnnent iMifè dei 
aonnflriea. U alnlagine d'Auser iteasit à acrfeiUe , et les ProteglBnU 
voyant leur complot déeeuvert se retirèrent en désordre ou tombèrent dani 
le picge qu'ils avaient tendu aux Catholiques. Ceux du dehors , se doutant 
bien que leur projet <^tait connu , pnHirent nvnnt la pointe du jour el se 
dirigèrent ^ur Vienne, qu'ils mirent a leu et a Colonia (*) dit ù celle 

occasion que les CaUioliques, qu'on avait armés en diligence, attaquèrent 

•^rament et aveo avantage leora euMmis qui Jnnnl tnée ou pris, et dent 
an tri a p e t it nombre pot ee caelier i h faveor deaténâitea. 
Si l'eniNitHeaMNit des cadamm deat nona ammapiaU peieitae nttaelier 

aux événements de la prise de Lyon par lei Preleatantat en I56t , il sem- 
blerait appartenir avec bien plus de raison aux différents combats qui curent 
lieu dans la tentative infructueuse de 15H7, jHiis^jue nou^ vrttnns de voir 
que les Catholiques ce jour-là renforcèrent tous Im postes, principalement 
ceux qdi avoisinaient les remparts. Celui de la porte Saint- Vincenl dut être 
un de eenx qni forent le naieox gardés, parce que » de ee*cit< , on aveit k 
ae paanlir des l*retesUHits dn dehsw, venant de llleen, éL denttoM pertie 
avait dû passer la rivière aa-dessus de Lyon , en même tempe qn*en nvait 
à se défendre d'un coup de main I lintérienr. Il est doue certain que ce 



O Uinottt LiTiiKUki:, I. II. 
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toujours dans la direction de la Naumachic. Aussi, le trottoir 
de droile , qui avait paru dans la Uaocbée deiMûa le iMa 



point fut un de ceux où les efforts les pla« grands fui cul tentés , et où le 
combat fut le phis Tif. 

MaA, non wnléniKiit h nlillM wm ▼«mmi«4o émmtt tt dMrt 
noitt indiquom la mwM C) > "Mi* «neoiv k aitailioii des Uanic «t Imv 
canna», tMt OMS pafta à «ffoif« H ««nWa pVMmr qwlit 
Tcrls an dedans de k porte Mol-Vinceot apfMiriiaHMBt m IVBissInili ^li 
ont péri dans la tentative du 29 septembre 1 5B7. 

Quoique les cvénemrnt"! de In Saint -Bnrthélcmy 'i Lyon «tent fait bien 
plus Hr virtimos , nous pen<;ons qu'il n'est pas poesibie de Ictir attribaor 
celles dont uotis nvon? déeouvcrl les ossements. 

La main qui a arraché les page* du t cgislro consulaire MotenaiU ic récit 
olllciel de ces efllNnues jewilides nia pa cepeadint «mpieHer qiw les prfn- 
dpÉflOE détsils de ceby^Mx «enplot m pei limmiit à la postMiéi aoai 
tefoas dens deThou quItuMitM k MmveHe nfwà Lja» dn ommcm 
de k Saiot-BeriMkny à Ms , ks perlée de Ljrvn se trenvfereBt leideiii 
fermées et Tes Protestenlê seisis furent condoits au palais arebiépiseepelsiaei 
ipie dans toutes les maisotis d'arrêt, qui purent à peine ka eontcnir. Mais ou 
ccrtoin nombre de reUt^îonnaires des plus notables ayant pu se soustraire 
k cette mesure ric;o!ii l'iise , ie gouveninir, M. de Mimdelnl, fît publier que 
ceux qui n'uvniciit pas clé arrêtés eussent à venir au palais urcbiépiscopal 
pour pnmdre eemnismice des ordres du i«î« Ceiuxi ayant quitté kitfs 
reMM el «'étant nadoe à eette injeMtmi, teeMI tons stiris. Un evdie 
ftmiet errivé de Paris déeida de knr sort, knr nerl était résoliw»^*. Le 
bourreau reltisa de se charger de resccnlien « tes clEssns de k gamisiNi 
rcponssèrenl avec indignation la proposition qni knr en tui faite, mais, s'il 
faut en croire de Thou , la milice bourgeoise accepta n\-or plaisir. Le gou- 
Temeur prétexta une aflfaii'c grave et indispensable qui l' éloignait nfiii dene 
pas être témoin de ce qui allait se passer et sortit pnr le pont de lu Guiilo- 
tièro Le massacre commença ausailÀt. Les détails donnés p«r de Thou 

O Voy. Nonce «va Eduosid AccCR , Ani:inTrs msTomorC!» or of.ruTtstTr nr ano^r, totnf tu, 
p^. >Ot> lSf, oit tUa ffWiM 1« xxvr de* aritclM de Biographie tymiiwite de rrcwU. Yoyn 

■■B4 SMia «» McaeaMt nea mma a alasim aa tt*», par A. M»«ma* Miét fas* 

i» «t s«. 

("} Nom KT oocmwTt root mm, tHc», ftg. 7t. 

(*") Vojet KoTiuwt r. ut IUiiiiclot, B«Tr«t IBtS, ia-B, («t a.PérlMod, Hk* u" i'Ot, S70», 
ma, S7I1, atlt , STIS sus sa Calakia» ia la HkDotM^ S* M. Owift, H» Aiaé 
Vtafirtaler. Lyoa» Loola FMilai 1SSS> 
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Il 



de la côte dans une Fonguour de 53 mètres, s'dtant peu 
h peu perdu sur la droite, celui de gauche commença à se 
Osiiro voir en race de la barrière du jardin des plantes ^ k 
la profondeur de 1 mètre 95 cent. Son angle , ou plutôt 
celui de la bordure de pierre dtait à 2 mètres 70 cent, de 
la saison TalNurd, paie éprouvait une interruption de 8 mè* 
très, sans qu*n nous ait été possible d'avoir la preuve que 
cette iotemiptiûD ail été ménagée pour on embrancbeoMit 
Il gauche. pavé, porfidtement aligné dv resta» et an ae 
prolongeant pas dans cette interruption, pmltnil indiquer 
qHlueun passage n'eiislalt de oe eOlé k Tépoque ranii&ie, 
et que la desCmetica du trottoir m acoldenteUe. 

Doute mètres plus baot, la voie antique s'élargissait beau- 
coup sur la gauche , tandis qu'à droite elle eonlinuaâl \ 
suivre la même direction , ce qui noua donne le tncé dn 
chemin qui conduisait k la Naumachie. nparaU mAma, pat 
eel éiuglaaemflnt,to«(|ovrs pragresaif sa anvoehniit de ce 
monument , que les aborde étaient tout k Ait dëha i ra aa és 
de toute habitation, afin que rien n'entravftt hi circulation, 
car dans la cour de la maison n« 9 (1), au haut de la cdte 

fOr !« Mim» déekifM|«t q«i «knot Uon faot fréaùr. Les victimes riaient 
IniiiéM aux nvièrcs avant mliM d'avoir rendu le dernier soupir, et leurs 
maisons livrées an pillage. Ces scènes liideuscs se reproduisirent pendant 
quiilrp jours ; de Th»u porle le clufFrc di-s victimes à huit cents ('). 

Ces dclaiU nous ual paru nulcn alm de fniic comprendre que les os&e- 
■anto tgomiê utm la plaça dai GimiUM apparUcnneiift phildt à 1 époque 
4a» leolallfai éea FMlailaaAa pav s'enparer de Igraa ^*aw âtâManla 
éa la flafcii PaiiMlBiay, p«iM|iia aaua vapons de va» lan de caqx*a« 
!«• corps des victimes étaient IraîoM aux riTiiraa.Daitt l'état d'exaapératioa 
où ctaicut les exécuteurs de ces atrocités, ils n'ounûcnl certainement pns 
voulu preudn- lu peine de creuser la terro pour donner k «épttlUixe aiM 
radavfes de ceux qu il» dcihiraicul nvec tant de rage. 

(I) Déjà Cilcu dan» la prutuivre partie de celle description. 



(') Knt* n Pocownt 
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des Carmélites , on a IroiA'é quelques mètres carrés de 
pave romain , n'étaui point dans le tracé de notre voie , 
mais plus à l'est, du eôté dd la NaumacUie, et bien plus 
haut que ce monument. 

Quant h la partie gauche, trottoir n'a plus repnru : le 
pavé s'étendant h l'entrée de la rue de l'AniKtiK lade avait 
été brisé et bouleversé par la construction du mur de clô- 
ture du Jardin des religieuses de rAnnonciade Céleste, 
établies sur ce terrain en 1624. — On a retrouvé les fon- 
dations de ce mur (l). 

Yi»4Hàs la maison Tabard étaient d'énormes blocs de gra- 
nit rejetés sur la voie antique, et qu'un hasard bien exlraor- 
dioaire avait parfiùlenient alignés dans le sens de la voie. 
Une couche de terre de 25 cent, exislait entre ces blocs 
et le pavé roiuin ; ils élaieni k 1 mètre 90 cent, du trot- 
toir de gauche. 

La profiBDdeoràlaqueye s'est tnu^ le pavé romain dans 
cette partie de la cdte n'était point réguttèie panse que la 

(t) Du» celle pHtie de k c6tr, le pavé tntiqne u'iMt plus qu'l 1 nèL 
9 Cfliit. de profondeur. 
Les UiIttCiile et jerlins des rsEpenaes de f AnDeneitde , devenus |n«- 

prUté eommuaaie dans le piemière rcToluUon, forent ncquis dans le coin< 
mencetnent de cv. siècle par les religieuses de Saint-Charies, qui les possè- 
dent aujourd'hui et en ont beaucoup agrandi les constmclions. La partie 
du jardin sur laquelle a été ouverte la nie de l'Annonciadc coutitiua d'être 
pendant longtemps la propriété d'un nommé (^hanet , qui y avait établi uo 
jeu de bénies eiNe fréqwoti per les hsbifnils du quartier. Lersde heou» 
traelieii des cennsi dsns la nie de rAimoiieiedet ea treor» dans le ndliea 
les fondations de sa vaiseB , le pnîls imeùonÊi d'une éaenne phne de 
taille, un de ces réservoirs d'eau d'arroa^geeonnus vulgairement sous le nom 
de boutasse, et les rf<ite<i de p!n<iteiir^ eonstruclions dépendant autrefois 
de la eommunaulê. Dans le haut de la rue, le sol est granitique à fiO cent, 
de protoiidoir, puis plus bas on trouve le roc vif. Sur cette partie, la tran- 
cbdc entière n'a pu se taire qu'à l'aide de la mine. 



Digitized by Google 



VOiB ROMAINE. 13 

pente de la côle aotuelle n'est pa» égale partout , taudis que 
la voie aniiiiiie ofilrait à peu près la mtaie.sttr tous les 
poiDts (1). Les Mœs de granit doni elle se oomposail devant 
la nudson Tabard étaient d'une grosseur remarquable : quel- 
ques-uns allaieut jusqu'à 2 mètres 70 cenUsur une largeur 
de 1 mètre 25 oent. Ils reposaient dans cet espaee eom- 
prift entre la rue Bovieiile et celle de rAnnon«âadé sur une 
couGlie de terre ftancbe de plus de 50 oent. d'épaisseur 
battue et serrée k l'aide de pilons ferrés. Au dessous, le 
terrain était formé d'un blocage composé de sable, de gra- 
vier (il de débris informes de granit provenant de ceux 
qu'on trouve encore aux environs, le tout Uiclu' «l'oxide de 
fer. Cette combinaison est-elle l'effet du hasard ou serait-elle 
le résultat d'un travail de la nature du rudm, dont parie 
Vitruve, et ayant pour but la consolidation du sol destiné k 
recevoir la terre (bancbe formant l'office de nucleuSf et dans 
laquelle le nmmHiiii dormtm , ou blocs supérieurs , éttdt in- 
crusté? 

Les deux opinions peuvent également être soutenues ; 
cependant , nous sommes très-porté k adopter la seooQdé, 
parce que les anciens, si prévoyants dans l*exécution de leurs 
travaux publics , et spécialement dans rétablissement des 
voies de communication, s'inquiétaient tovijours de la solidité 
du sol avant dV asseoir un travail quélccmque. Nous avons 
cité les raagniaques travaux préparatoires qu'ils exécutaient 
pour la formation des grands chemins de l'empire (2) et notre 
voie romaine nous en a fourni un exemple soû» la place des 
Caniiélites (3). 

Quoique le terrain de la côte au-dessus contienne beau- 



Ci) S«pt à huit centimètres envîfOD. 

(2) Voir Bergicr, Hùtoire de$ grandi chemin* ét CEmfirt, 

(9) Voir 11 première partie de notre travail. 
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ia rue Bouteille. II n'est pas probabte , ea elSM , qu'une voie 
ou rue près de laquelle enateDl des traces de monumenU du 
premier aiècte, tète que la naumacfaie du Jardm-de»-Piaiile8, 
ainsi que les ttemes et les mosaïques de la plaoe Satlioaay, 
ait resM pendant deux cente ans sans Atr» pavée. U est liieft 
plus naturel de penser qu'dtaM» dôs les prsmiers tempe etk la 
même époque que les magnifiques eonstrudiotts auxquelles 
éDe eendiMt,elle alteulieeoind'Mrerëpsrëek lafindulPsiA- 
cle, ou qu'elle ait été même oontkiuée jusqu'au haut de la col- 
line Quelque solide que fût l'appareil dont se servaient les 
liomains pour leurs voies de commuiâicâLioii , il n'était pas 
iiiiiestructible ; nous avonâ trouvé dans la voie dont nous 
parlons un très-grand nombre de pavés creusés de douze et 
mèmv i\u\me centinitMics par les roues des chars et entiè- 
rement (U'f(Mic<'s l()i'sf(u(' plusieurs de ces ornières si pro- 
fondes venaient se croiser. Nous avons vu entre autres sur 
la place des Carmélites, préciséotent au point où les travaux 
préparatoires de constructions étaient fôits avec tant de 
soin, un exemple de ces dégradations qui dépassait tout ce 
qu'on peut croire, et devait, sur ce point, rendre le oiiemin 
tout k fidt impraticable, non seulement aux voitures maie 
même aux ptéCous. 

Vaprès tout ce que nous venons de dire, nous devons 
considérer notre voie romaine eoaune ayant été prioulîve* 
ment établie k répoque d'Agrippa, et regarder les parties né- 
gligées sous lesquelles se sont trouvées les médailles de la 
seconde moitié du IP sièele oomme des reeonstnietlons et 
réparations postérieures. Ce qui nous confirme dans cette 
opiiiioii, c'est que par tout où la voie était parfaitement con- 
servée, elle était assise sur un travail un pou négligé, et que 
partout où les pavés étaient broyés et eiiloncés, le travail 
de dessous était iiTéprochable. 

Dans la première partie de notre travail nous n'avions pu 
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que iormer des coiyeclures très-probables. , du lesle , sur 
la largeur de la voie romaine découverte. I.a plus hw^-. 
liaiichëe sur la place des Caiméliles nous avait seuiemeut 
poniiis (In reconnaître 3 mètres 25 cent. U pai linlu trottoir 
auùque <ii- lioile, mais, mesurant depuis ec luéiue trulloir 
jusqu'au point te plus élevé de la courbe, nous avions trouvé 
une distance de deux mètres, ce qui nous avait lait dire que 
la largeur totale de l'espace réservé aux voitures devait être 
de quatre mètres ou seize pieds romains trois quarU cavi- 
roD (1) , nous réservant toujours d'en avoir la preuve ton- 
qiie les touilles de la rue lk)uteillc auraieot lieu ; une mar- 
que ftite sur le pavé antique devait noua «ervir de point de 
repère ytour continuer nos obseryalions. 

Les fouillée ayant été retardées , noua Jt'avons pu conti- 
nuer JDOS remarques sur ce point que le 25 mai. £Ues 
oui. joUs fa découvert le pavé antique, ei notre marque, pro- 
fondément entaillée dans la pierre, ayant été retrouvée, 
Qoua levons dû lyouter un espace de soixante et quinze 
centimètres aux trois mètres vingt-dnq centimètres mesurés 
. prépédemment, au mois de janvier. Le total a produit qua- 
tre mètres, ainsi que notre mesure comparative nous les 
avait donnés* 

Telle était en effet la largeur de la partie de la voie ré- 
servée, aux voitures et que nous avions sous les yeux, ici le 
trottoir de gauche n*existait plus, mais on en voyait encore 
la trace par ralignement des pavés antiques. 11 avait été 
détruit pour d'autres travaux attenant h la porte St-Vincent 
et remplacé par un béton de cinquante oeutimètres d'é- 
paisseur , h côté duquel était uu squelette fort bien con- 

(I) Le pied roniiiin, nînsi que iious t'avons d^jA fait obseniT , l'iail 

il<' 206 iiiilliiin"lrr< loi S'i ci-nl environ, mesure «lonnée pur MM. de 
Valckcnai'i i t Jnni iiil. dnix i!e l'In-^Utut, rl ciltc |>ar L. BàtÏMiirr, 
lUimml* li'ai'citt-oluijti- nahonalf, |i. 'J07. 

2 
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serré' et reconnu iiour être celui d'un trèsieune homme. 
S« t6te, de forme àUongëe, avait ses mftehoires garnies de 
loates leurs dents d'une grande beauté. Ce squelette, dé- 
posé h côté la voie romaine , en était séparé seulement par 
le béton et plaeé en contre-bas de quatre-vingt-cinq centi- 
mAtreSt probablement parce que b l'époque de cette inhu- 
mation rien n'avait dû s'opposer à ce qu'elle fût plus pro- 
fonde que les autres. 

Sur ce côté de la voie , et le long de la rue Bouteille , les 
touilles ont raoïUié souvent des débris de tuiles et de bri- 
ques romaines, ainsi que des débris de ronstruclions très- 
postdrieures, attestant l'existence d un j^n and nombre d'habi- 
tations de différentes époques dans cette partie de la ville. 

La tranchée ouverte dans la rue Touret, le 23 avi'il, a été 
très-intéressante. A son embranchement avec la rue Saint- 
Marcel on a retrouvé k trois mètres de profondeur le côté 
gaudie de la voie antique , et tout auprès , s'enlbnçant jus- 
quli un mètre en contrebas, un amas considâable de tuiles 
et de briques romaines, dont quelques-unes étaient presque 
entières. La terre qui les reoelait était en grande partie 
mêlée de débris calcinés, de fragments de bois incendié et 
paraissait être d'une nature qui tenait de la cendre. 

A chaque instant» le long de cette rue , dies vesdges ro- 
mains ont apparu. Dans plusieurs endroits on a trouvé des 
restes de constructions anli(|ue8 formées Je laaLci iaux plus 
anciens encore, ainsi que des masses d'un ciment rosat mêlé 
de petits fragments de brique rouge ; d'autres, plus grossière, 
renffi uiaiL'iiL iii("Mnc de la paille. Enfin , niix deux tiers de la 
rue on découvrit, a un mètre cinquante centimètres de profon- 
deur et entre autres débris de même nature, une corniche 
de plus de deux mètres de long sur vingt-sept centimètres 
de haut et quarante d'épaisseur. Ce fragment, d'un très-beau 
marbre mais d'un style de décadence très^prononcé prouve 
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tt pràMDoe iTim édifice d'une cerudne impoflanoe dm cet 
eodroîL 

Pur ce que nous venons de dire od vient de voir que, sur 
les deux points où fl nous s été poseilile de visiter le edl4 
de le TOie romaine, des vestiges eoDsiddrtUes dlnbMt- 
tiotts antiques se sont montrés. De même , lorsqu'on eoos- 
trtiisit !a maison Laserve, rue de l'Annonciade, 15, 
et tout à laiL sur le bord de notre voie antique alors non 
découverte» on a trouvé h dix pieds de profondeur et dans 
un coffre composé de tuiles romaines (1) un squelette assez 
bien Gonser\'ë qui avait dans sa main droite quelques mon- 
naies de bas argent du temps des Gordiens et des Philip[ies. 
Près de la, dnns les excavations qu'on a liiiles du coté du 
jardio-des-Plantes, on a trouvé des lampes Ûotiles, des tui- 
les romaines et des médailles (3}. 

Ters la rue Tliolozan , des maçons découvrirent quatre 
0gurines de brome (3). En général toutes ces fouilles ont 
donné des couches de diaiiion, des tuites d des briques. 
Enfin, lorsque» sous la direetifliK de rafobitecte Ilachéron, 
des Iboilles flireot fldles pour asseoir les fimdatioos de 
rorangerie plaeée eiaotement sur le cdié droit de notre voie 
antique et bicD des années avant sa découverte, onatiouvé 
un amas oonsidéraUe de débris de tnUes, de briques romai- 
nes, mais surtout une couebe de cbaibons fort épaisse qui 
s'étendait très-loin. L'incendie, dans ce lieu, paraissait avoir 
été i>i viûlciii que plusieurs morceaux de terre cuite y oui 
été entièremeiil vitrifiés (4). 

Ainsi, U toutes les époques, chaque fois qu on a fouillé sur 
les cotés de cette voie antique, dont on ignorait encore l'exis- 

(1) Arttad, £fMi MUlcrrate, p. SS. 
(S) Artaud, IfM «mlmnajii, p. 9S. 
^ Arlrad, Cfo» «ONfamaAi, p. SS. 
(%} Artend, lytii «Mlnroii, p. SI. 
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iCMce, Oii a fait des découvertes d'habitations i oni;iiii» s (|ui 
sont autant de preuves malëriellcs et irrécusables qu'elle 
n'étiiil pas seulement un chemin ou voie mais bien une 
rue principale du quartier, ainsi (lue nous l'avion*; prévu 
dans ia première partie de la description que nous en avons 
donnép. 

Nous avons dit, dans la première partie de ce travail , que 
lorsqu'on a rencontré In voie romaine au haut de la place Saint- 
Vincent et en entrant dans la me Saint-Marcel, les ornières 
des ehars allant dans le sens <le ladite rue étaient coupées 
oMiquement par d'autres omièreB aiisri profondes se diri- 
geant sur le côté gauche de la voie encore reeottverle, et pres- 
que parallèlement k la rue Tourett Nons pensions que c'était 
un indice quil y avait Ih un passage de ce odié. Nous avions 
remarqué que siron prolongeait la direction de ces onrières 
obKques sous IHe de maisoiia ibnnée par les mes Saint-Mar- 
cel» Touret et BooteMe , die aboutissait li r^mgle de cette 
dernière et de la Cdte^es-CarmdlHes, pour cela noua étions 
dans le doute ai c'était Findiee d*une autre voie partant de 
la rue Saint-Marcel et se dirigeant obliquement sur la gau- 
cfae» ou si Cëtatt on espace libre fbrmant une plaoe. Nous 
avions remis la solulion de cette qnestioii h la repriae des 
travaux dans les rues Touret et Bouteille. 

Les fouilles noovèlles n*ODt pas précisément décidé cette 
question ; cependant elles ont Diit voir qu'il n'y avait pas de 
voie antique sous la me Touret, mais que néanmoins depuis 
ladite rue Touret jusqu*b la Gdte-des-Carmélites cette partie 
de la voie devait être d*ane bien grande largeur , puisqu'élte 
permeiuût aux voitures d*aller un peu dans tous les sens. 
Ceci a clé prouvé par des pavés romains découverts en 
construisant des maisons rue Bouteille , tandis (|u'on n'en a 
pas trouvé sous le sol même de la rue , mais Imcii au con- 
traire dos restes de « onstruclious qui déniouli-aieut que le 
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tracé actuel B'eM pas w oe poiol la fliéaie qua dans l'a»* 

Quant au poim 4e ^tfpait de la voie nnnaiDa» rien tes 
cea dendâres fouiaa &M veau ooeferefo ce que noue 
aiioiia vmsé dans notre ineate deiit au eqjei de la fM 
de la Ykâle qui doit ae traum aiir Ymxgkttmmi du fMâ 
antique, de aÉOM que Ja rue M ereière se trouve aur le 
qwd ronabif déeoaverilora des Imvaux pour l'élaMIaeaBUBl 
du gaz (1). 

l'ijur doiiucr um idée de quelle iinpoilance cette partie 
de !;t ville a été chez les Romams , il serait a i ioiios de 
rappeler ici les découvertes qu'on y a faites chaiiue fois 
que travaux de constructions ont nécessiié d'en 
fouiller le sol. Mais leur nombre étant trop considérable 
nous prétérous renvoyer le lecteur h la description détail* 
lée qu'en a donnée Artaud (2). On verra par l'intéressant tra- 
vail de ce savant combien, h l'époque romaine, était riche et 
florissant le quartier trarané par la voie qui fiait Vol^t de 
noire étude. Malgréque toulea k» niinett qui y ont did dfSr 
couvertes portent lemAme eanclifferoiBila que eeHeaUo»* 
Tdea av la eoUine de Fournéies (A), noua n'en devons vas 
moins le regarder comme ayasi étd kabité pina aneienne- 
mant que celui de la rive dnite. Jl pareil certain qu'avant la 
Ibndalion de Lugdunum, las Ganlois avaient des haWtaiinai 
sur ce point et que les fiée du confluent, coaaIdëiéeB en 
quelque aorte comme une suite de la coUine Saint-Sébastien , 

(1) Artaud, £yofi «uu/errain, p. ISO. 

(2) Lyon flmtftrraui, pages 82, 83, 85, 86, 89, 95, 96, 97, 98, 99, 178, 

ao«, ses, aoa, «n, aea, ate, att. 

(a) Nom avons dé^ dit dans h pnniin |MitM de Mtee tnnil qoo iî 
le 9^|i«nr des Ondiit n'a pas blsêidetieeesdeasle quartier dent û s>ait, 
e'ealqiia isur» constroetions, n'étant que de terre et de bois, u'avaicaien^ 
eune des eonditioas de dn rca ^ne pnsiédaient si btso celles des Bomnins. 
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claiciil si bien reconnues pour êlie tout h fait indépendantes 
de la colline romaine établie sur le coteau de i oui virK ; ([ue 
les plus élevées de ces îles et en même temps la plu^^ avan- 
tageusement située fut choisie par les soixunU; nulions gau- 
loises pour y élever le temple dédié h Auguste (1). Cet hom- 
mage des Gaulois ne pouvait avoir un certain caractère ou 
au moins une certaine apparence de 8jK)ntanéité qu'autant 
qu'il avait lieu sur un terrain h eux appartenant. Au milieu 
d'une colonie romaine , cet acte de nos pères nurnit seïïiblé 
avoir été dicté par le vainqueur et n'être que ie résultat de 
l'obéissance des peuples. 

L'autel de Lyon , qui n'était i»en en effet qu'un acte de 
courtisanerie , devait avoir toute Tapparenoe d'un grand 
acte national, et peut être considéré comme un établissement 
«iqMfftenant entièrement à la Gaule Celtique, fondé par 
aoîiAnte nations gauloises, élevé par les soins commuas 
des représentants de ees peuples (2), desseni par lu col- 
lège de prêtres où chaque nstioii svait un délégué, l'autel 
d'Auguste ne put être étabi que sur un lerrain qui ne dé- 
pendeit point du Lugdunum romifn. 

Mais les Gaulois n*ëtsieot point les seuls qui oeenpaieiitia 
rive ganehe et les Iles du oonilue&t. Ces des étaient aussi le 
rendex-TOUS des marchands giecs, dont les navires reaMn^ 
talent te Rhtee inqa'k sa jonction avec la Satee. m Ce lien, 
« ditM. Morin, sons la profeotionspéciate des Eduens était 
« reconnu peur libre, inviolable, ouvert h tous et peipé-- 
« tuellenient neutre. Cet espèce de droit était an moins ga- 
« ranti par rmtérètoonmun, car tons Imivaient leur avan- 

(i) Voir notre Diuertation tur VewtflaMÊUHi Umpk €àÊ§Mt^ 

2inc édition, /.yon, Looii Perrio, 1853. 

(î) Artaud, dans sa natiee sur la namuiu lnr (U'cnuvcrlc nu Jardio-dcs- 
Pkntes, dit que les i»scri))tioos tjui y furent trouvccs ctaieul relatives aux 
députés gaulois qui avaient leur place désigoie mt inpUlfcMln. 
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« tage dans ce mai'ché généml où ils apiwrtaioiu leurs dcn- 
« rées superilues et venaient se pourvou* de ceUe& qui leur 
a manquaient » (1). 

Le père Menestrier (2) nous dit aussi que les !^ du 
confluent ( t^iieutprincipalt nient liabildos par des marchands 
grecs (luiit les vaissenux remonUiu ril le iiliône jus(iirM l-ug- 
dunura pour leur commerce, ce qui , devaut iKiturclh mont 
y fher un grand nombre d'habitants et y amener journellement 
un grand concours de peuples, explique pouixiuoi les soixante 
nations gauloises choisirent cet emplacement pour y élever 
le temple ou Tautel qu'ils élevèrent à Auguste. Les relations 
Mire les Gaules et la Grèce étaient fréquentes a cette épo- 
qae : Justiii iitrie ilu vofag» que les Giukus faiMimi m 
Gi4oe(a). 

Ce ftit aussi k la (bveur de ces relations que les Gaulois 
rapiirent des Graes la lomièfede rÉvtagiis. Pothia» disciple 
de sailli Piolyearpe , eovoyë de l'Asie-lfiiwiire )i Lafduniim 
awee queUiues saiols. prêlies, au noinbra desquels ftit son 
secoesseur Miée, trouva iu asile danft liée Ile de eoiiAun 
la plus fapprocfaée du edleau Sainl-SébastieD* Par le uKiyen 
te Graee, ses oompatriotse et éhrëUens ooumie lui, il put, 
dans celte luiflolde feCraile» se dérober loDfteinpe aux 
te pitires Augusiattz et reaiplir ses teoiis aposlolitpies 
pMwii ua certain nombre d'annte, jusqu'à ee qu'enfin il 
périt ran 177 avec tant de disciples fidèles (4), dont les noms 
grses dteonlrent une origine orientale et semblent nous dire 
qu'il y a peut-être autant de sang grec que de sang ronmin 
méld k cebii te Gaulois nos ancêtres. 

(1) DÎMOiin dft réception k l'AcMléiaie d« Lyoa. 
(3) Histoire consulaire. 

(3) Mcncslricr, DUtertation cur rorujine de /.yon, p. 5. 

(4) Voir la lettre des cbréticns do LyoD i ceux d'Asie , dans imst«ire 
eccIcsMntiqae U'Easàhe. 



V. Iforin» l^oR 4it nos MBlofiOM iM pins dlilimud>#l cpii 
a longuement étudié eetts question, croit reooniMrilro oomne 

nous rétablissement d'habitations gauloises et grecques au 
pied de la colline Saint-Sébastien , ainsi que sur les ilos du 
confluent, bien avant la fondation de Lugdunum sur le coteau 
de la rive droite. Les preuves que son érudilioii Un a fournies 
on! été savamment développées dans son discours de récep- 
tion k l'Académie de Lyon (1). 

( e fait ne semble doue plus douteux aujoutU iiui , mais il 
importe de pouvoir établir sur quel point de la rive gauche 
les Gaulois ont dû s'étid)lir prirnitivcnieiit. 

Cémr nlo /h'I/o (falliro (2^, imkis npprcin! (iiir les maisons 
ou cabanes ^aulnix s étaient scpai'ées les unes des auti'es et, 
ponr éviter In ( li ilour. presque toujours placées dans le voi- 
sinage d'une foret ou d'une rivièrc. Jîdificio circwndato 
inflvà ut $unt ferè domicilia Galiorum qui vitandi mtû» causà 
jilerumque sylvarum ae flaminum petunl propmquitateê. Le 
quartier Saint-Vinceut, au pied d'une colline boisée et an 
boi 1 de la Sadne, remplissani à la fois le» deux oonditkMB 
' reclierchées , a dû YOir s'élever sur son sol les pranières 
bsbilations. Motre opinion seml^le fortement appuyée» IMID 
sedlanniit sur toutes les probabilités et les téouMgnages , 
nais tortooi par la découverte dans la rue de la VietUe do 
■KmmiieDt eooaaeié k Diane par Cdus OliUns» maiiiiw pÊ§i 

ék tfMH mmtIUÊ tM», Ipmi* IU» £ym, 1SM. Damée travail nmufHilile^ 

l'atitotir s'est appuyé >ur qd i>a9sage ik Dion Cassiuf iTla*ivc|HNl|à la fou- 
dalion tic Lugdunum et ;'i la dcuominalioii lU: LMijniinnmn . Nous rnmplonsà 
nuire tour cxomincr le pa<»»agc en question en |uibliuul iioln (ruvail pro- 
cUaiu sur Ira cuuauv <|ui cou|)aicul U j>rcs4|u'il€ de Ly(>n dans l'untiquitt'. 
Ce tnfail camptôtora nos radMiahcc wr lliialoire di^ premiers tctnp» «le 
notre cilê et sor se» nMMmnieiiU antiques, 
(t) Caesir* Je Betta Gallico, IH». vi» cep. SO. 
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Comiaù, (k'crite par M. de Boissieu dans son bel ouvrage (1). 
Celle iusci iptioii constate l'existence d'un bourg nommé Con- 
dat et qui au temps de la domination romaine, non seulement 
aurait conserve une dénomination celtique, mais, ainsi fine 
le fait observer le savant archéologue, une .tduimistration 
particulière et en quelque âorte indépendante de Lugdunum. 
Celte inscription , dont nous avons déjà parlé dans la pre- 
mière partie de notre travail, vient aussi appiiyer fortement 
notre opniion sur rind«^pendance du territoire du confluent, 
puisque c'est par un décret rendu par cux-niômes que les 
habitants du pagus Condati tirent concession du terrain né- 
cessaire Il rétablissement de ce monument. Le peuple du 
coufluent avait donc la libre propriété de son sol , dont la 
moindre parcelle, ainsi que le dit M. de Boissieu, ue pou- 
vait être aliéné que par un décret rendu par le peuple lui- 
même. Il n'est pas possible de penser que les Romains aient 
aceordé k une petite portion d'babiiaUons si voisine de leur 
Lugdunum une prérogative ou plutôt un droit de celte na- 
ture. Ito n'ont pu que le conserver et en respecter l'usage 
en oooaîdëration de l'aadennetë de la possession* Plus tard , 
l'étendue, rimportance» la richesse de la eokmie romaine et 
les prîvil^es qu'elle possédait amoindrirent ces prérogatives, 
mais il nous suffit qu'elles aient existé pour qu'il soit démon- 
tré elsirement que la partie la plus ancieunement habitée de 
notre ville n'est pas le coteau de Fourvières, mais bien les 
bords de la rive gauobe de la Saâne. 

Ainsi , dès les premiers temps de la fondation du Lugdu- 
num romain, il dot y avoir, sur le sol occupé aufourd'hui par 
la ville de Lyon, trois genres de constructions bien distine- 
tes. Les gauloises dans le quartier Saint-'Vincent, les grec- 
ques sur les lies du confluent, aujourd'hui la plaine de Lyon, 



(1) liiscriplions anliques de Lyon, pag. 19. 
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NOTICE 

L'INSCUIPÏJON DE SÂBINIIS AQDILA 

DiCOUVRRTB PAR LE P. MENËSTRIËR, 

AU XVIH SIÈCLE, 

et fftntnfM, le 14 juillet 181^7, den» la naitoii Lempereor, 
me Meititre) 

E. C. MARTIN -DALSSIGNY, 

MUnai M L'AC&DiMIS DU KIMCM, ki:LLCS-LrTT»S<> CT ikTi OC L1'0?l, 
Ut LA MM;itli LITTilAIM M lA hAiIC TIIXC KT bt CiUt Mi «TàTUTTOVt l>C MAfettlLt». 



LYON 

IM1411MERIË D'AIMÉ VhNGTAlNlEK. 
1857 
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NOTICE 

i;iNSGRlPTj[OiN DE SABJiNlUS AQUILA, 

Relrouvêc le t4 juillet 1MT« 
DANS U MAISON LBMraREUH, ttUE MERCIÈHE, 
Luc « l'Acadcmic tic Ljron, aconec du St juillcl 1851. 



C'esl aux .>avaul»'5 rct:iificlH'> du T Mnirsli icr i|uc nous 
(lovons cctlo célobiv inscription. Il la (Ircouvrit nvaiil 1(^GÎ)(1) 
sur l'I'H- (II' picrÉ'c. de clioiii do Tay trouve iiar M. Tliomp. 
ancien éohcvui (2), en creusant les fondations tU' sa maison 
me Mercière, el lu donna au public pour In picinii re Ibis 
dans son rhu/r hisioriffur de la ville de Lyon, in)])iimé en 
1669. Les inexactitudes de la copie du P. Meneslriei' luient 
relevées par Spon dans sa Rcchcrrho <lrs ^^lilii/inlvH de la 
ville de Zyo/j/ouvrajîe qui parut en 1(373 d lut réimprimé 
( Il 1675. Puis, dans ses MUcellanca emdilm mtiqttilaUH, 
jiubliés en 1685. 

Onze ans après, en 169G, le iV Mcnestrier, publiant son 
Histoire civile ou consulaire de la ville de Lyon, s'exprime 
ainsi au sujet de celte iiiscripllon : 

(I) M. Moiiralcoii jicii-i n iut en I6<»H. 

Kuniaiii Tliuiué, i lii cii l(»GI. Voir .!< io/ «^i » (V/k i-jm* </» Lyu^i. 

1 



3 IJiSCRIPTION DU SABIMUS AOlll.i. 

« Je conuiiuucf jjur rclh- que je découvris il y a vint six 
« ans dans la Maison do W Tlionié Exconsul de celle Ville, 
« qui la Irouva en creusanl les fondemens de sa maison de 
« rue Mercière, je la donnay deslors dans l'Eloge Historique 
« de celle Ville que je publiay Tan 1669. pour servir de pre- 
« paratioD à cette Histoire doni j'avois formd le dessein deux 
« oit trois ans auparavant, et dont j*ay ramassé le» mémoires 
« nécessaires jusqu'à présent, avec un travail et une exacti- 
<i tude dont les Savans jugeront sur les pièces, que je donne 
« pour servir de preuves aux fkits que je rapporte. 

« Comme cette inscription n'ètoit .pas bien nette quand 
« elle Alt trouvée, étant remplie de terre ou de ciment en quel- 
le ques unes de ses lettres, j'y changeay quelques mots en la 
« transcrivant, et je suis obligé ii Monsieur Spon, qui m*a fliit 
« remarquer quelques foutes que j'y avois fkit alors pour 
« ne l'avoir pCi assez bien déchiffrer, cela m*a donné lieu de 
« la rev<Mr, et je n'ay pas eu moins de peine que la première 
« fois, parce qu'on l*a engagée dans un mur où j'eus peine 
« de la retrouver , parce qu'elle étoit couverte de chaux, et 
« blanchie, et sans quelques lettres, qui paraissoient encore, 
« je ne l'aurois p6 découvrir. J'en Ûs lever tout le mortier, et 
« la lavay plusieurs fois pour la tirer le plus exactement que 
« je pourrois, parce qu'elle est l'un des plus curieux aussi 
c< bien que des plus singuliers monumens de cette Ville, pour 
« le faii des finances el des revenue de l'Empire. » 

Nous citons le texte du P. Menestrier pour montrer com- 
bien il avaii agi consciencieusement. Voulant publier son 
Histoire de Lyon, les corrociioiis heureuses de Spon ne lui 
suffirent point, il voulut revoir le monunicnL il le cbercha, 
des Iciires apparentes le lui révélèrent. 11 ne so contenta 
pas de s'assurer qu'il était encore a la même place et que 
c'était bien celui qu il avait vu cl découvert il y avait vingt- 
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six ans, il le débarrassa de la couelic de mortier, recopia 
de nouveau riiiscription, mais malhcureusemciil (juelques 
inexactitudes s'y fflissèrent encore, et toutes eeiles wmmises 
par Spon turent maintenues. 

Pendant les ceFii soixante ans qui se soiU écoulés depuis 
la publicatKta de i Jiisioirc de Lyon par le P. Menestrier, 
la page 120 de son livre fut lue de tous les archéologues 
et leur apprit a tous (jne l'inscription de Sabinius Aquiu 
existait dans laneieune maison Thomé. Mais, par une in- 
concevable fatalité , chacun se contenta de la reproduire 
d'après Spon ou Menestrier, avec toutes les inexactitudes 
échappées h ces deux énidits, sans que personne ait eu le 
courage de la remettre au jour comme avait lait 1(^ savant 
Jésuite. A dift'érentes époques, le badigeon usé sur quelques 
points révélait h l'un des propriétaires qui se sont succédés 
depuis Tex-échevin quelques lettres de notre inscri])tion : 
plusieurs archéologues en eurent connaissance de cette ma- 
nière et purent coostater qu'elle n'avait pas été détruite. 
Mais ce fut tout, et après avoir bien reconnu par les lettres 
découvertes qu'elle était toujours \k la même place, chacun 
la reproduisait avec confiance d'après le texte flautif de Spon 
ou Menestrier. Puis de nouveaux badigeons en efl^aient 
jusqu'^ la moindre trace. 

Artaud, dans son Li/m souterramy dit, page 141 : Eile est 
encore â la même place. Dans une note en marge de son 
exemplaire de Spon : Meeherehe dei aniiquUés de la ville 
de I^fon, volume légué h l'Académie, on remarque ces mots 
écrits de sa main : Je fm trouvée^ elle y est encore, M. le 
conservateur actuel du musée archéologique dit, page 430 
de son ouvrage sur le musée lapidaire, qu'il Ta retrouvée 
dans l'allée de la maison ^empereur, et qu'au temps de fa 
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mairie Tenia' il ;i (lùl les lii-man'lics m'ccssairc^ aujot'S du 
propriétaire et de ratlniinistralicn pour vu onricliir le mu- 
sée (1). Depuis ocltc époque, de nouvelles couches de mor- 
tier ravnieni cachée de nouveau saos que le (rfus léger ves- 
tige eût subsisté. 

Voilh où eu étaient les choses le U juillet 1857. 

Ainsi, le monde savant n'ignorait point l'existence de ce 
monument dans Tanciennc maison Thomé. Mais aucun ar- 
chéologue ne Tavaii véritablement mis k découvert (2) et 
ceux à qui la dégradation de la muraille en avaient révélé 
la place en laissant voir quelques lettres ne Tavaient point 
interrogé. 

Hais alors, se demande-t-on, en quoi la connaissance que 
Ton avait de rcxistence de ce monument a-t-elle pu profiler 
h la science? La pierre en a>t-elle été moins enfouie? L'ar- 
cbéologie lyonnaise s'en est-elle enrichie? L'interprétation 
de celte inscription importante a-t-e11e été enfin trouvée? et 
le texte exact a-t-il été connu? 

A toutes ces questions on est trieu forcé de répon- 
dre NON. 

Cet état de choses ne pouvait durer. La plus importante, 
la plus célèbre de nos inscriptions antiques après la Table 
de Claude ne devait pas rester éternellement enfouie. Le 
grand ouvrage sur les inscriptions de la fmm et de l'Ai- 

'I) Nous u\ons rilt- « o fail, i-l lu paye 430 «le l'ouvrage tli» M. Comar- 
nioiiJ, dans noire rôcit aulograpliié ilo In manière doiil iintis avons re- 
trouve ce monument. Voir ttucripliùH eu l'hotmeur de C. Furiu» Sabi!iu> 
A««it* dêemÊnerte an XVIfi rihtepar M, f%aiiii^, muieniehniii tt retromie 
dmw lamoiwHi Lempemr hik juUtet 1851, jMir E. C. ItARTiH'DAVuicinrï 
M. Nonfalcoii, dans «n tMgdunemêii hûtorite iNomunenra, eite aussi 
M. Coniamond. 

(2) M. tIcDoissiou, pat{f -2'4l tlp ses //i<rn}i/râM* otifig «c<, dit que, malgré 
toutes ses recherches, il n'a |>u le dccourrir. 
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gérie, confié aux soins et :» l't'i luliliou d'un uieuiluc ('miiieul 
de l'institut (1) ne devait pas (.■oiiU'iiir un tovic l'autit 
comme tous ceux donnas justiirii prc-scnt f.es »U'siis do 
ce savant nous avaient ëtc transmis à te &ujot. Pour les 
^^alisfairi', il fallait suivre l'oxomplo du P. Mcnestrier. rc- 
t^uver le monument, le déjwuiller de la ron.-hc de mui iier 
qui recouvrait ce document précieux, U lalUut, par il es em 
preintcâ prises avec soin, remettre en lumièi'e, de la manière 
la plus incontestablement exacte, cette précieuse inscription 
et rendre h notre ville celte magnifique page de son histoire. 

Tel u été le but que nous nous sommes proposé et que 
nous avons été assez lieureux pour atteindre. Aussi, nous 
croyons, dans cette occasion, avoir fait un pas de plus que 
les archéologues qui nous ont précédé. Nous n'avons pas 
eu, comme quelques-uni!^, Tavantage d'être mis sur la voie par 
l'apparition de quelques lettres; nous avons trouvé partout 
un badigeon épais (2) qui ne laissait apercevoir aucun ves- 
tige. Le propriétaire actuel, son proche parent, administm- 
teur de la maison et son architecte, tous consultés, n'ont pu 
nous donner le moindre indice (3). L'idée que nous avons 
eue d'examiner la nature des matériaux nous a Ihit découvrir, 
par une brisure bien légère, coque nous cherchions, et si te 
grand ouvrage publié h Paris et la nouvelle édition de Spoii 
publiée h Lyon possèdent les premiers le texte véritable, 

(1) M. Uotk Rénicr. 

(2) Deux cenUmrlfM d« miniier dans \e baul, et dans 1« hu une foric 
rourlic <K- ciment. 

(3) Ii'oinpro<i*pmcnl ubli^i'anl avi'r Irqiirl M.M. lU-rflIr pi'Tc rl (ils, 
iiiinbhalour^ ilt l i iii iisoii el iirv* (i\ tlii |>r«|ii'icluiri*, uni bien suiilii ac- 
couder uos rcciicrciics, cl loules li> lueililos «lu'ik qou& uul dounccij suiil 
pour bcanemip dans la mmtic. tb ont ptu lagn w» imw*t cl, ftar tfur bien- 
veillant ronreur*, en ont abrège la dnrre. 
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nous pouvons dire sans présomption, mais non pas sans sa- 
tisfaction, que c'est bien k nous quils le doivent (1). 

Si, malgré leurs soins, des inexactitudes ont échappe à 
Meneslrier et h Siton, ne les accusons pas. Les mutilations 
<|u'ont eu li souftrir les inonunietits épigraptnques rendent 
souvent des lettres douteuses, et, h moins d'une confronta- 
tion répétée l\ plusieurs reprises avec la plus scrupuleuse 
attention et lelti-e par lettre, souvent l'archéologue, le plus 
liabitué h ce genre de travail, commet des inexactitudes. 
Cela est si vrai que, sur dix savants copiant la même ins- 
cription, il ne s'en rencontre peut-être pas un qui soit tout 
k (kil irrdprocbaJMe ; k moins qu'il n*ait re\ii son travail plu- 
sieurs fbis en s'arrètant sur diaque lettre. 

Nous ne relèverons pas les légères incorrections de ces 
deux savants relativement k quelques lettres lyoutées ou 
retranchées, mais qui n'allèrent pas le sens, nous nous ar- 
rêterons k deux erreurs plus graves. 

Outre les empreintes levées et envoyées k Paris, nous 
avons voulu donner au public une copie Adèle, et malgré le 
soin que nous avons pris, les mutilations de la pierre nous 
avaient dès le principe induit dans une erreur dont nous 
n'avons pas tardé h revenir. 

Notre copie étant ligurative, c'est-ii-dire que chaque lettre 
étant placée l'une par rapport \\ l'autre comme dans le mo- 
nument, l'espace entre la première et la troisième lettre de 



(1) Voir \v Siili't yithitc i\vs IH. 19 et 2H jiiillfl IH^?. — i:<nirrur dr 
Lyon, du S5 juillet Ih57. — Hri ue du l.yomiais, »• Ju I*' août IS57. — 
Coiu|ilc-rcndu de la séance de l'inslilul (Académie des Inscriplions et 
fidlcs-LeUres) du vendredi 24 juillet 1851, et insérée dam I* Jlfeue dê Him* 
tntcikn rubUquet (f« Ut UUirùture cl dêi fciMe», t1« enncr, n* 19, 
e «eût 1S5T, pege 1S7 (iwblicetion officidie). — Fr»nfe «tifraire, nrtU- 
ftfKf, êcknUfi^ft n" du 2i août t85T, pige 
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ta seconde ligoe nous parut bien étroit pour contenir la lettre 
£ existant dans le texte de MenesUier, de Spon et dans celui 
de tous ceux qui le lui ont oinprunté. Considérant Tespacc 
réservé parlout entre chaque lettre, nous avons soupçonné 
que des cassures de la picTir avaient domié li cette lettre la 
funne d'un L, mais que ce ne pouvait avoir été qu'un I. 
i \ ininiaut alors uttenlivcment le monument au flambeau, 
nous avons parfaitement reeonmi que nos conjectures étaient 
londees et qu'an lieu de Tcmc.siUtt'o il lallait lire 7rmpsi(heo. 
I.c lirnfîe de notre récit autographié était lonirnencé. mais 
IjeureuMjinent n'était pas terminé. Nou» nous. &onin)e> eni- 
l»i'essé de l'aire celte reelitiealiou, et nous n'avons eu iiu'un»' 
taible jiarlie des e\enq>laires imparfaits. Malheureusement, 
comuK' ils étaient di>tril>ués en sortant de la presse, nous 
n'avons pu les détruire tous. 

Nous n'avons pas senti dans le principe l'impoitance de 
cette reclitication que nous n'avions faite que par l'exactitude 
scrupuleuse que doit avoir l'archéologue qui copie uu texte 
ancien. Nous avions eu besoin d'une copie figurative pour 
nous apercevoir de notre erreur, et du monument pour Ma 
constater. Mais l'illustre savant dont les désirs nous avaient 
poussé k des recherches a reconnu l'inexactitude de Spon 
et de Menestrier par Texamen de l'empreinte que nous avions 
levée sur la pierre, et avec son érudition profonde il a fait 
sentir l'intérêt tout nouveau que donne k ce monument cette 
rectification. HmetUhetts est tiré du grec et signifie qui ho- 
nore Dieu. C'est donc un surnom que portait ce haut fonc 
tionnaire, et dont il y a quelques exemples dans d'autres 
monuments (1). Cette découverte et cette interprétation ap- 
partiennent en toute propriété h M. Léon fténier qui, dans 

(1} Une graudr i{nn[itilc de noms '^icvs t>iil uuc $ i i lie u lion, TiinoUiéc, 
Pothîn, etc.. 
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le grand ouvrage sur les Inscriptions de la France, y don- 
nera tous les développements nécessaires. Une autre rec- 
tification que nous avoua fiiite au premier aperçu, c'est la 
lettre I avec un signe abrévîatif et placé k la dix-septième 
ligne de linscription. Spon, Menestrier, et par conséquent 
tous les modernes qui n'ont pas vu le monument ont rendu 
ce signe par un F et ont traduit : Cohortis fSdelit GaUiem ht 
Hùtpaniam. Le mot ^delix n'aurait pas grande signification. 
]) autres interprétations laisseraient quelque chose de tluu- 
Icux dans le sens. D'ailleurs l'F n'y est pas, c'est un I et 
même plus grand que les autics lettres, avec une abrévia- 
tion placée de côté, ce qui, à noire avis, signifie un nom- 
bre(l) 

Un érudit a proposé Tinterprétation suivante : praffecto 
eohortium imperialium GaiUcanvm in Supaniam, Ceci aurait 
on sens. Cependant nous n'adopterons pas cette opinion, 
car nous ne pensons pas qu'il y ait eu des cohortes gauloises 
dans la garde des empereurs. Ensuite parce que cette garde 
portait le nom de garde prétorienne (2). 

Sous la République, on nommait cohorte prétorienne celte 
qui était préposée h la garde du préteur ou du général. 
Auguste forma un corps de neuf cohortes sous le nom de 
cohortes prétoriennes. Ce corps était uniquement destiné b la 
garde de f empereur et de m maison : il était commandé par 
le préfet du prétoire (3). D'ailleurs, le commandement des 

(1) Voir k Ues»ti) de i iiiscripliuii à lu :«iaU: dt « cUe tittlii o 

(2) Quo fuclUf proripuU *e cutH auiicu, cl yturte cqiiHum pr»t*iriaiwrmu. 
SiMitone, Cal. e. 45, 2, 

(3) CeUe ebtige de préfd du prétoire ne doit pas être confondiie avec 
le magistnlare du même nom, instituée Tan 330 per Constantin, qui Ai- 
visa tout Tcmptoie en quatre prétoires, saroîr : celui des Gaules, ditalic, 
d'Ulyrie et d'Oricnl. 

« Ce préfet du Prétoire «voit l'Iot^ndaneeiteneniirsur le» Diocèses, ie» 
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cohortes prétoriennes dlait au II r siècle un poste li*op élevé 
pour être placé tout à £ût à la fia de la nomenclature des 
titres du personnage dont nous parlons. 

Ce Alt sous Tibère que Sëjan, préfet des cohortes préto- 
riennes, titre jusqu'alors peu considérable, sentit tout le 
parti qu*il en pouvait tirer, et sous prétexte de rétablir la 
discipline, U rassembla dans un camp toutes les cohortes 
qu'on laissait dispersées dans Rome ou dans les villes du 
voisinage. Ainsi, il eut à ses ordres une armée d'autant plus 
prompte h le servir qu'elle campait aux portes delà capitale. 

L'imporlaiice du préfet des cohortes prétoriennes se main- 
tint sous les successeurs d'Au^'uste et devint bien plus giunde 
encore aux II* et 111' siècles. A celle époque, les prétoriens 
oui disiiosè souvent de la isuui'jire impériale et les préten- 
d;inls cherchaient a se les rendre favoi-ables. Plusieurs de 
ses chefs s'emparèrent même du tronc. I^nliu , depuis la 
mort d'Alexandre Sévère, dans l'espace d'un demi-siècle, on 
compte près de cinquante Césars qui, avec ce titre légitime 
ou usurpé, ont été tour à tour proclamés et massacrés par 
les soldats; dans ces sanglantes révolutions, les préto- 
riens et leur chef ont toujours joué un rdlc des plus impor- 
tants. Un commandement qui élevait aussi haut celui qui 
en était revêtu n'aurait pas, h notre avis, été relégué au 
dernier rang de l'inscription. 

Nous croyons donc que ce signe doit exprimer an nombre. 

Sous Auguste et ses successeurs, la légion était corn- 

l'roviiiccs, les Magistrats, et les Villes, tant pour le fait tii> la guerre, que 
des finances, des ouvrages [xibiics, dos Postes, voitures, grandt-eheniA», 
speetacics, tribut», impositino», étapn des années, sppelktioiisde Justice, 
punitivnsdeserinies, etc... « 

n Le prétoire des Gantes ëloit eompesé de trois Diocèses • du Diecesp 
d'Espagne, du Diocèse des Isles Britanniques et du Diocèse des Gautos. » 

— Hcnesirior, Hhtvire viv. m eonml. de tn vitfr dr l.y»it, pag<> IIS. 
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posée de dix cohorles, la cohorte de trois manipules el 
chaque manipule de deux centuries. Ainsi, on comptait treote 
manipules dans une légion ou soixante centuries. 

Le nombre d'hommes composant la légion n'a pas toujours 
été le même, mais, fixé par Auguste ^ six mille fôntassins 
et 736 cavaliers , il se maintint k peu près ainsi sous ses 
successeurs (1). Les dix cohortes avaient un numéro d'or- 
ci) Ce fut Koiuutuà qui cica la légion. Il la divisa m dix cui^>5, iju'il 
nomma manipuler, rl qui niaienl pour riiseigiic une bollc de foin alla- 
cbée à uoc perclic. La it^titn était alui-s de 3.000 fanlassû» et SOO eav*- 
liwi. Ce nombre ugnMta àm h soite. 

Sont 1m coosub, «Ue fut ioagtenps de 4,000 à 4,t0e fiuitasaias ci 
300 cwaKci». 
Vcn r»n de Rome 41i, cUe éUil à 5,000 fenlMeins. 
Sons Jalcs Cêser, en Gaule, ses liions ëUiienl k peu près du aén« 
nombre. 

SoDs ,\l1^u«le, elle fut portée ù 6,01)0 fantassins ci 726 c«va)im. A se 
mort, I fui rcduito à f» 000 fnntasMn^î ft (>00 cavaliers. 

Sous 1 ibcrc, 6,000 lauUssius el tiOO cavulicrs. 

Sous Septime Sévère 5,000 fantassias, et sous ses successeurs dk rede- 
vint ce qu'elle était sous Auguste. La force de la l^on a doue varié sui- 
vant l'époque. 

La divittoii de k légion en dix eohortes est attribuée à Narius. Elle con- 
tinua d'être ainsi sou» la républkiae et sous les empereun. La première 
cohorte rtnit fnrte du double de$ autres et se composait de l'élite de la 
légion. Los neufs autres olnicnl égales en force. 

Chaque manipule avait pour chef un nfiiricr mmnm' ilmfHtnirr, h 
i-cDluric était commandée par un officier numiiR- Linintiou. ilhaquc du- 
centaire avait donc sous ses ordres deux centurion», l'un prenait ic titrt- 
de ^rior el l'attire de pmtiurhr* 

L'enseigne générale de la l^on était l'aigle [aquila) portée sur une 
perdie se terminant en plateau. Cotte enseigne était confiée au eentnrioit 
de la prenièie centurie du premier manipule des triaîres. Les vesiNr» 
(v€sjtf«) étaient les en<>cignes des cohortes. Elles se coniposaient d'uor 
pii|ue soutenant par le haut une traverse à la((uc[lc était attachée une 
pièce d eiofie ornée d'une broderie d'or> cl portant inscrits le nom do 
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dre. La première était imposée de Pélite de la légion et 

beaucoup plus considérable. Elle a été portée quelquefois 
à 1,100 hommes, tandis que les autres n'étaient souvent 

que de 550. Ce commandement était un lionneur fort ;?rand. 
Les cohortes étaient commandées par les tribuns ïuiUuui-es 
sous les ordres du consul. Ces tribuns militai its avaient 
ordinairement une ou deux cohortes sous leurs ordres, et 
quci(iuefoiâ plus, st Inn le point qu'il étaient chai'gés d'attaquer 
ou de défendre. Ils posaient comme marque de distinction 
l'anneau d'or des ( htn nliers. La première cohorte avait tou- 
jours la droite coniiiie nos grejiadiers d'aujourd'hui. 

Dans les armées auxiliaires, les tribuns militaires* étaient 
remplacés ]m- des préfets. Or, il s'agit, dans l'iuscripUon, 
du commandement de troupes {^'auloises; Sabinius yéquila ne 
pouvait donc pas porter le titre de tribun militaire qui n'é- 
tait que pour les légions romaines, mais bien celui de pré 
fet, appartenant aux commaQdaat& des coiiorteç de troupes 
auxiliaire. 

Ainsi, le titre de préfet de la première cohorte gauloise 
avait vm certaine importance puisque cette cohorte, forte 
de presque du double des autres» était, en outre, composée 
de rélite de la légion, ainsi que nous l'avoDS dit. 

Les inscriptions antiques font souvent mention du préfet 
de la première cohorte. On Ut dans Gruter : 

PB^ECTO GOHORTIS PEiM^. 



la Iv^ion et le nombre de la cohorte. Plus twd, la |iiccc d'éloiRB Alt rem- 
placée pur riuMge d'un dragon. Les portfr>clcndwd» ^taieDl appelé» 

ctxitlarii. 

L*>* cnseigtif* i\cs ccnturifs, ■d;/"". l'iaicnl um pnjiic Miiniuultc vl une 
luaiii tlruilc, ou d'une coiironiii-, un lu lignrr il tino divinilr. Ceux <|ui 
les iMtriaipnl rtsicnl d^fignfH «ou» Ir nom de $igMni. 



19 INSGMrrtON m sabinius aquila. 

Si, darm noire inscrifition, le si(?iie qui est joint à 1 1 ebi 
smi|iiemenl pour uvei'lir (|uo cette lettre signifie un nombre, 
nous devouï» traduire par i>nv\i>rh, i/u/iuiU.s priniff (fnlltcœ, 
et noire Timenithée fut doiK' préfet île la première L'uhortc 
gauloise uombaltani «mî Kspagne. (.'e (■otninanUemeot était 
le plus élevé de la Ici^iou. Si le isiy;ne est une nbréviation, 
il nous parait difficile de d<iciddr s'il indique la deuxième ou 
la troisième cohorte (1). 

Cette question, du reste, est dans les mains d'un archéo- 
logue trop érudit [wur ne pas être éclaircic. Afin de pouvoir 
expliquer certaiues inscriptions et comprendre certains si- 
gnes, il raut les avoir vus souvent employés, ei un monu- 
ment aide (luelquefois à en expliquer un nutre. 

Les diflerents auteurs qui (Mit parié de notre inscription 
ont donné des détails intéressants sur la nature des impôts 
que notre haut fonctionnaire Sabiniu» ^quila avait été 
chargé de recouvrer en sa qualité de procurateur. Nous ren- 
voyons donc h ce sujet au P. Menestrier, Sitioire de Lyon; 
h M. de Boissieu , Imcriptiont onUques, mais surtout au 
magnifique travail de M. Dureau dé la Halle» de l'Institut, sur 
réoonomie politique des Romains. De toutes ces savantes 
dissertations, il résulte qu'il ne Ihut point confondre Timpôt 
du vingtième sur les héritages {viemmm hereiHtaUvm) avec 
le vingtième sur raflhmchissement des esclaves. Le pr^ier 
(ut établi sous Auguste, et Dion Cassius raconte les ma- 
nœuvres employées par cet empereur pour rétablissement 
de cette taxe qui n'atteignait ni les i)auvres ni les proches 
{Kuents du délVint. 

La meefima dont il s'agit dans notre inscription esl, suivant 



(1; W ne faut |>;is conronJic le lilir «le jimpi ins .nliurti* avec ♦rlui de 
Itnrfrrhis irrnUniini. Ce «ieriiior «vail, *ous les (>in|icrciir^, U" ronimaiidc- 
nirnl des armé» '.. 
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M. du Boissieu, rinipoi dont lilail iVappé rnffrancliisxjinenl 
ei qui devait être payé par l'esclave, ainsi qu'on le voit dans 
Plaute, h. moins que le maître ne Tacquittût pour son aflhin- 
elii. C'était alors ce que Suétone appelle graluita Hhortm. 

Tite-LiYe fixe l'établissement de cet impôt h l an de Aoine 
396. Il fut étatdi par le consul Cnoeus Manlius k son camp 
de SuWwm et ratifié par le sénat. Cet impôt flit ihaintenu 
sous la république et sous Pempire. 

Indépendanmient de cette taxe, le fisc prélevait encore 
une autre redevance sur la vente des esclaves, et réclamait 
au vendeur un cinquantième de la valeur. Cet impôt re<^ 
tombait en réalité sur l'acbeteur. 

Quant \ la quadra^esima, c'était an droit de douane perçu 
sur les marchandises importées et exportées. 11 atteignait 
tout, liormis les bagages et les liardcii des voyageurs, qui 
cependaiiL ne devaient pas dépasser une cerUiine limite (1). 

TimesitlîPC avait eucori' oxcrcé h Hoiiir um; autre ehar^^e, 
celle d'inspecteur de la d* iu tuile pour les divertisse- 
ments el les spectacles doinies au peuple. 

Les archéologues tiniroiit sans doute par expliquer d'une 
manière satisfaisante les mo\A xfh'ocwaïUin^ovinciœStp'hv 
Pafesiinœ ihi exactori relujuorum annonœ sacrœ expeUi- 
tionis. Quelle était cette expédition sainte pour laquelle tous 
les impôts n'avaient pas été acquittés et dont il devait exiger 
l'arriéré? Plusieurs ont pensé, et nous serions de cet avis, 
que c'était la guerre contre les Juif^, recommencée k plu- 
sieurs reprises par différents empereurs. De la Judée s'éle- 
vaient alors des milliers de voix proclamant la lumière 
de TEvangile, et la répandant sur toutes les provinces de 
Tempire romain , dont elle menaçait de détruire le culte. 



(I) i'M inipùt (iii quaranlioiiu* ('t|utvuluil ni 1.2 (lour tlK), dv niciiio i|Ui* 
ctflui du vinglMine êUil égal à nuire b poui 100. 
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C'était donc pour Home une guerre sainte, celle qui devait 
exterminer ce peuple rebelle combattant sans cesse pour sou 

Dieu cl sa liberté. 

Les Romains, dans L-ette expédition, combaltaieni aussi 
pour leurs divinités, pour leurs croyances attaquées de toutes 
paris. Cette }?uerre était un devoir d'autant plus saere iiour 
eux que, dans leur aveuglement, ils confondaient Tauiuiue 
religion des Juils, ne reconnaissaîit qu'un Dieu unique, avec 
la nouvelle loi du Christ, issu du milieu d'eux et se propa- 
geant de plus en plus par le zèle des successeurs des apô- 
tres. Ceci expliquerait l'acharnement que les Homains mirent 
k l'anéantissement du peuple juif, dont ils consommèrent la 
destruction, taïKfis qu'ils se contentèrent de vaincre et d'as- 
servir les peuples idolâtres, dont ils associèrent souvent le 
culte avec le leur. 

D'ailleurs, le tente de cette inscription semble donner tout 
à fbit raison à cette interprétation. FrùemtUùH provmeiœ 
Sjfriœ Pal^mm îftt eamcton reUquarum mmonmsaerœ expc- 
diUoms. C'était donc bien dans la Syrie et la Palestine que 
Timesithée avait k exiger les arriérés de la dépense pour 
l'expédition sainte : impoi autiuel iu vaincu avait été con- 
damné. 

Cependant, remarquons que Timesithée, père de l'impé- 
trice Tranquillina , épouse de Coi-dieu ill (1) vivait au 
lll*^ si^cle, et qu'il y avait déjà un siècle (|ue les Juifs, en- 
tièrement dispersés et chassés h tout jamais du pays par 
l'empereur Adrien, erraient de contrée en contrée. 

Quel arriéré d'impôt pouvaiton exiger de ceux qui ne 
possédaient plus rien? Était-ce une taxe de servitude qui les 

(1) Nmu «roDS eu connabsmce de «elle «Ilinnee de noUr luniipwMn- 
nage vnt Vcmpcmii' Gordien IH par une lettre «le M. Léon Rénier, 
IMiblice ùms Sa/wl pubiir du 19 jiiiticl 1837. 
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alteignaît dans toutes les provinces de l'empire, ou était-ce 
le sol qui, môme entre les mains des nouveaux habitants, 
devait acquitter cette ancienne dette? Ceci est plus probable 
et parait môme certain. Jbi, dit l'inscription, c'était donc 
bien Ih, en Syrie et en Palestine, que Timesithce devait exiger 
avec rigueur les arriérés de l'impôt de l expédilion sainte. 
C'était donc h\en le sol qui n'était pas encore libéré de la 
contribution de guerre lixée par le vainqueur. Les haines re- 
li^euses sont implacables, et co mobile puissant, joint à 
raviditc" des empereurs, a pu maintenir une taxe onéreuse 
sur les niallieureux successeurs des Juifs, et leur imposer 
uoc humiliante el cruelle solidarité. 

Il serait d'un haut intérêt d'approfondir toutes ces ques- 
tions, et (le iiouvoir trouver un texte ancien qui ne laissât 
aucun douie. Aujourd'hui que le monument de Timesithée 
est remis en lumière, aujourd'hui ipie le texte vt-i iiable e^t 
connu du monde savant parle moyen des empreintes exactes, 
tout le monde peut se livrer à cf^s recherches historiques, 
qui seront eei-tauiement bientôt eetaircies. L'illustre archéo- 
logue charge par le ministre de la |>ublication el de l'inter- 
prétation de nos inscriptions romaines, approfondira, n'en 
doutons pas, ce qui jusqu'ici est resté incertain. Quant h 
nous, chaque fois que nous jetterons tes yeux sur ce grand 
ouvrage, monument du plus profond savoir, il rappellera h 
notre souvenir ce que nous avons l^it pour l'enrichir du 
texte exact d'une des plus importantes inscriptions qui l'il- 
lustrent (1). 

(i; A la suite delà scaiicP dans laquelle nous avons fait celle comniV' 
nicttion, rAc»dénie s'ol rendue >ur le* licox afio de Y«ir cette belle ins- 
cription. Après l'avoir examinée longtemps d nous tiroir félicité de ce 4{tic 
nous wnem (bit poor Is rclrourrr «rl la metUv en liimiciv. elle s*cs( retirée 
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en émctlant le v(eu que le nioiujiiit iii ili' Tiiii)-;»illiéc ptil faii'e bientôt 
partie de noire collecUon épigrapliique tlu Falai»-dcs-Art«. 

Aojouvd'huit nousappraions que, nir k demtnde el par suite de» H- 
iiurdwt de H. le PrMdcttt dt eelte eomiMBnio nvaule, M. Lenpenur, 
pro|tri^UÏR de la neiMMi où se tfeuve ee meniiiiiciit historique, a bien 
voulu en faire don an Musée de noire ville. 
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•TRADUCTION DE L'INSCRIPTION 



DE C. FVRIVS SABINIVS AQViLA. 



Un grand nombre de personnes connaissant parfaitement 
la langue latine» mais n'ayant pas étudié le style concis 
de nos monuments épigraphiques, nous ayant demandé 
de Touloir bien donner la traduction de la célèbre inscrip- 
tion que nous ayons retrouTée dans la rue Mercière, le 
14 juillet 1857, nous nous empressons de nous rendre à ce 
désir 

Nous commençons par rétablir le texte de Tinscription 
en complétant toutes ses abréviations. 

Caio pvrio sabInio aqvilae 

TIMESITIIEO PROCvRATORi PROVincurym LVGVDvwdisis 
ET AQVITanicak PROCvratori PROVinciae ASIAB IBI 
VICE XX (1) ET XXXX (2) ITEMQve VICE PROCOhStli 

PROCvRATOU PROVracuETH BITHTNIAE PONTI 
PAPHLAGONus TAM PATRIMONIi QVAM RATioimi 
PRIVATARtm IBI VICE PROCmTou XXXX ^) ITEM 

VICE PROCvïATORi PATRIMONn PROVwcue 
BELGICAE ET DVARVM GERMANURvm IBI VICE 
PRAESIDi PROVnrciAB GERMANus INFERIORis 
PROCtbatou PROVincue STRIAE PALESTINAE IBI 

EXACTORI RELIQVORth ANNONax SACRAE 
EXPëDITIONIS PROCtb&tobi IN VRBE MAGISTRO 
XX (4) IBI LOGISTAE THTMELAE PROCvbaiobi 
PROVntcuB ARABIAE IBI VICE PRAESIDi BIS 
PROCtbatou RATIONvk PRIVATirvh PER 
BELGICah et DVAS GERManus PRAEFbcio 
COHoRns I'GALLICab IN HISPANu 

(1) Vkênmario. 
(S) Qaadn^êimœ. 

(h) FiCMlMW. 



Caivs ATILIVS MARVLLVS ARVERNvs ET Caivs 
SACCONIVS ADNATVS MEDIOMATRix PATRONO 
OPTIMO. 

A CatasForius SabiniuB Aquila Timesitliée (1) piocur»- 
teur (3) des piOTinceB Lyonnaise et d* Aquitaine, procuratei» 
delaprorinoed^Asie: là,Tice>procurateurdaTisgtièmeet du 
quarantiàme (3), de même vioe-proconstil, procurateur des 
pionnces de Biûijmie, de Pont et de Papklagonie, tant 
pour les dioits du domaine que pour ceux à perceyoir sur 
les fortunes privées; là» vice-procurateur du quarantième, 
de même, vice-procurateur du domaine dans la province de 
Belgique et colle des deux Germanies; Ià,vice-prôsidentdela 
pro%Tnce de Germanie inférieure, procurateur de la province 
de iSyrie et de Palestine; là, exacteur (4) des restes do l'impôt 
pour los approvisionnomf nts de l'cxp^^dition sacrt^c (5', pro- 
curateur à Rome ot directeur du vingtième: là, contrôleur 
des jeux sci'uiquos, ]>ro<nrateur df la province d'Arabie; 
là, vice-président, deux luis procurateur des droits à per^ 

(1) Timesithie, tire du grec, qtri honore Dica. 

(S) Frootrafrur, mimstre des «mpercurs «t dont U duorg* nmauiMiii 
«amictlle 4«iiM«neiBM iMmdMits d« ftftiioe, d^poeilnll !«• fmtftm 
ma profit do» «oAm de Ytmfttm. 

^ L'Iapftt d«viiigH^dkdi«{»plii|tté«ttlMriti«M: ko ptnvMo «t 

les proches parents en étaient s&ah «xempts. Établi par Auguste l'an 159 
de h fondation de Rome, il se prélevait aussi sur raffranchissemcnt 
des esclaves et était à la charge de ce? derniers ; i! t'(]iiivalait à noire 
cinq pour cent. 11 y avaiL huhl riui|)6t du cinquauliciuc, perçu par te 
fisc sur U vonte do» csdoTes, payable par le vendeur. Llmpdt dn qdflVh 
tième était établi sur rentrée et la lortie dei inardiandise», n'eseepturt ijue 
lo bigoge cSMntiél i un vayageur, et dont b limite «était flnée) e'itait notre 
deux et demi pour cent. 

(4) g na d ewr, dBcierdet 'wup iiie M r quiiittait kfecsuw wn i iifc da i droit» 
da fisc. 

(5) Probablement celle de Judée, terminée cent ans auparavant. Cepen- 
dant on donuail quciquciois te nom d'expédition sainte à celles que Tempe- 
reur comnandait on pacaonnek 
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cevoir sur les foftjanes privées pour la Belgique et les 
deux Gennanies, ptéfet de la premièie (6) cohorte gauloise- 
en Espagne. 

Caius Atiîius Manillus, rhi pays des Arvernes ''7) , et 
Caiiis Sacconius Adnatus , du pays des Médiomatiices (8), 
à leur excellent Patron. 

Nous avons cru devoir cuuserver l'inversion latine alin 
de ne pas dénaturer le style épigraphique des Romains, et 
laisser les noms et titres du personnage en tête de 
l'inscription. T^ut le monde comprendra que le sens vé- 
ritable de lu phrase est celui-ci ; 

Caius Marollus» du pays des Arremes^ et Caius Sacco- 
nius, du pays des M édiomatrices, à leur excellent patron 
Caius Forius Sabinius Aquila Timesithée» procurateur des 
proTinces Lyonnaise et d* Aquitaine, etc 

£.-C. Mjlriin-Dàussignt. 

(8) PrifH 4fe ta premÛn csAorte, les coboites d« tmipas amUnirM 
étiMnl coidDiaDdécft par des prafele, «t celles des légpoDs raniuiies par des 
IrilvDilBiiiililaiTCa. La proniièrc cohorte était le double des autres par le 
nombre cl se composait de l'clita des boomes de la légioD. Ce ceflunan- 

dcmcnt éi^ùt forl honorable. 

(7) Le [myi des Arrenies, aucieo pouple gtmloù , est aujourd'iiui l'Au- 
vergne. 

(8) Les Hédioniatricei, peuple de rameieitiie Ganle, sont actudlcnient les 
babilanis du paya de lleti« 

Le met ADNATUS peurait pcatrétre ainsi élue eonsîdéré cvniine venaot 
du verbe «ubta$eor. Dans ce cas, Caiiis Saeconiiisiieserdtpasnéllédtoiiia» 
triée, maîa aurait cU uatoralisé ehei ce peuple. 



Ljxm.— Imprimerie d'A. Viogtriuier. 
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AOy IT'PROe PROVASlAEi B1;VICE'X)Q 
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D lOMATR-FATRO NO'OP T I MO 




4 



4 



I 




Digilized by Google 



Digiti^ua Ly Google 



9 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



MOTICK sua LES DÉGOUV£aï£S 

MITKl m ië&9 

uns J>B LA DiMOtITiOM DB L*ilfCIEV HÔnUL 
DIS flLLlS 8AllfTE>CATREBme fiT DC L*AXnidllB-OilfiaAUt , 

DETENUS PLUS TARD L' HÔTEL DU PJUC, 

Loe à l'Académie àn Seienees, Bellcs-Lcltres et Arts de Lyon, 
dans la séance dn ii novcmbro 

M. MARTlK-llAVSStGNT. 



La démolition des anciens bâtiments de l'ilôpital Sainte- 
Catherine et de l'Aumône-Géaérale a donné lieu à une dé- 
couverte pleine d'intérêt (1). 

Déjà en tliO, l'autel anti(iue trouvé à très-peu de distance, 

{\] InJt'pcndammCnt dr la dpcouvertc qui fait le sujet Je ce Iravail, 
nous avons rclrouvr. ilan^ les niuiniUps l'Hôpital, un rliapitrau du XUI* 
«iccle, à tète <lc ieuniu- , de^ ubu« vt boulets pruvenant du combat du 
29 mai 1793, et une inscriptiou ainsi conçue : Pwr ieapauvrei de t'AtundHc- 
Gimérmh, 161S. Hoaéc lapidaire. 

te SI Mfitonibro 16S9| la fillw de l'ifdpital Sainle-Caltierim ftircot iiu- 
lalUe» dans la nouvd Haspiec d« la C3aarilé« me de ce non». Voir iyen 
nnriVn et moderne^ tom. I, |>agc 264. Plus tard ces bitimenls devinrent 
i'IIôTEL ùv Piac. L'entrée était par ia place des Carmes, aifjoQrd'hvi ror 
d'Algérie, 
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rue Saiiite-('aiherine (1), et les mosaïiiues reconnues sur 
plusieurs points de la môme rue (-ij avaient fait prc-sumer h 
Artaud qu'une construction d'une certaine importance avait 
pu s'élever sur ce terrain et se prolonger au midi jusqu'au 
bord du canal traversant, do l'est à l'ouest, le périmètre 
qu'occupe aujourd'hui la place des Terreaux (3), mais les 
découvertes faites jusqu'^ ce jour ne permettaient pas de 
penser que les constructions dussent s'étendre du coté de 
YootBi, au-deikde la rue Ste* Marie. Les fouilles qui vien- 
neai d'avoir lieu reculent cette limite beaucoup plus loin. 

La principale découverte fiiite en mat 1859, précisément 
sous les fondations de la cbaiielle de IHÔpital Ste>Catherine> 
à rangle nord-ouest des travaux, est celle des restes d'un 
hémicycle antique» qui consistent en onze blocs de cboin 
de &y, d*un très-fort volume. Trois d*eDtre eux foisant partie 
de la base du monument étaient encore sur leur Ut de pote, 
formé d'une maçonnerie de soixante à -soixante-dix centi- 
mètres, établie sur un rtidu» nomm de vingt k vingtHïinq 
centimètres. Ces blocs étaient de quatre mètres cinquante 
centimètrest en contre-bas du sol actuel, du . côté de la 
petite rue Stfr<:atberine. 

La courbe donnée par ces restes intéressants indique un 

(t) MaîMn Imbei'l. Voir k ce sujet le iii«iiM»ire de Moagn, Atvh» kitt. H 

tlat. du départ, du ttkvtie, lomo ii, |i. Si Lr tome i 18 (1rs minniiscrit» de 
l'Académie de Lyon, renfermant plusieurs mcnioires pTtf(i^i;i|ihe8 à ce sujet. 
M. de noi<sicu, cliMi». mi. rtnn:^rntiml, Def^criplion iln .Mu-n't- litjiidnirr. 
n» 304 i Artaud, Lijon sonlen uiii, p. 204, 205, et M. Ailiuer, .Sur ytir/^ut-n 
imcriplioM anliiiHe$. Vienuc, ItJjS. 
(2) Artaud, Lyim «etffrrrafii, 87. 

(S) On trouve eet «!difiec indiqué «ur ie plan de Lyon aiilîquc resteufr. 
IrMêpar M. Cbentvitrd, d'après Icn rcclicrchci et doeumenb d'Arland. 
Quant eu eaml, il a clé comUlé 5111 i i n.i <1ii W:*' sièclet el sur son em- 
placement se 9nnt t'!< V('s cnolri-dc-Ville, IcTIiéàlre, etc., etc. Il ét«iUar(|;e 
de mètres, cl allait diminuant du voté de la Saooe. 
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diamètre de huit mètres vingt^quatre centimètres (l), dont le 
centre se trouvait k peu près au carrefour formé par la rue 
de la Fais, la place Neuve^es-Cannes, la grande et la petite 
rue Ste-Catberine(2), la fluie de l'hémicycle, c*est4Hdve celle 
qui portait les inscriptions regardait le nord. La ligne droite 
h laquelle cette ftice se rattactedt de chaque côté, devait se 
prolonger assez loin dans le sens de la rue de la Paix et dans 
celui de la grande rue Ste^therine. Cette dernière direc- 
tion est d'autant plus certaine que plusieurs blocs pardls h 
ceux de la base de l'hémicycle, mais disposés en ligne droite, 
y ont été trouvés sur leur Ki de pose, h plus de quinae 
mètres de distance. 

Du côte de rorieut, et en dehors de ces trois assises de 
base, nous avons retrouvé une partie des ruines de Tédifice 
dispersées sur le sol (3). Après avoir examiné et mesuré 
avec soin ces précieux débris, nous avons constaté quo trois 
des blocs perlant des inscriptions s'adaptant parfaitement 
sur ceux de la base, el devant recevoir eux-mêmes les cor- 
niches, nous pourrions, en rétablissant cette partie de l'hé- 
micycle donner une idée très-exacte de l'ensemble d'un 
monument qui devait être couvert d'inscriptions honorifi- 
ques, îi . en juger par ce qui nous a été conservé. 

L'un des blocs ne nous offrant que les deux premières 

{Vj £luon 18 mètres ainsi que nous l'avions cru dans le principe. La 
mesure qui nous avait été donnée tlon était inexacte. 

(S) La jdAM Neuve et la petite me Sto-CtUierine sont •ujeord'lini la 
ne Teme. 

(SJ h» blocs éUient jetés péle-mile, lee uns tar l'anglef les swlres sur 
h faee. Quelques uns mémo étMent en contrebas de plus de deux mètres, 

II» terre avait déjà clé enlevée suree pninl avant le renversement de l'édifice. 
L'un des blocs de corniche, celui qui formait la tète ilc l'hémicycle ù droite 
a été retrouvé « l'autre extrémité oord-cst du riianticr. ii plus de 30 mètres 
de distance. 
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lettres de chacune des quatre lignes dont se composait oetle 
ÎDScription: 

V 

TI 

SA 

QV 

Nous sommes fbrcë de renoncer b en donner l'interpré- 
tation. Maïs le rapprochement de deux autres pierres nous 
a permis de lire très distinctement : 

. . . IA£ SALICAE 
. . . PPI BELLICI 
... ES PROVINC 
GALLIAË 

C*est4t>âire JuUœ Satiew* Eppi BeUiei (uxori) très pro- 
vinciœ Galtim, 

En coniplélant celle inscription , nous avions d'abord 
pensé (juc le nom du m;»ri de Jalia Satica dovuil êlre 
Appius ou Oppius. Mais M. 1-rou Ronier qui . avec la plus 
exquise bienveillance, daigne souvent nous honorer de ses 
conseils, nous a éclairé. Ce savant a cité h l'Institut, en 
tlonnauL communication de noire (U-couveile (1), une ins- 
cription mal reproduile dans cerlains recueils lyonnais (2) 
etdoulii a domié, daus la nouvelle édition de Spon (3), uu 

(1) CcUc comniTiiiicjtioii a <'lé iiistTcc Jans le Journal de t'Inslitut, n« de 
juillet, août 18à9, et dans le fiuUetiD de la Société de» Aiitii{u«ires de 
France, du 8 juillet 1859. 

(2) Elle a élé mal copiée par Pierson et (inih-r, ainsi que par ilomannond. 
Idl véritable leçon est donnée par i.ugd. pHêr., p. 102, par 

* Synéfini et pnrDonL Nwirdlr éd. Spôn. 
(S) Page m. 
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texte (jui se trouve coiirirme par celui que nous venons de 
retrouver. Celle inscription ([ui, du temps de Bellièvi e ta de 
Symeoni, se lisait dnns l'église de Saint-Pierre, k droite eû en- 
trant dans le chœur» est ainsi cooçue : 

NVMINIBVS 
A V l, V 8 T 0 R V|M 
Tl-EPPIYS BELLIC 

M. Leoii Renier pense qu;-* ce liersounagc et;iit probnble- 
ment un prêtre de noiuc et des Augustes, ou un fonction- 
naire des trois proviuees do In r»aule. Nous croyons que 
dans le premier cas, Lppius devait être d'origine gauloise, 
afin de représenter U l'autel des Césars l'un des soixante 
peuples qui avaient élevé ce monument, tandis que, dans le 
second, ii ne serait pas impossible qu'il appartint à cette 
ancienne et illustre famille Eppia, dont nous retrouvons le 
nom sur des as marqués d'une tête de Janus, et portant au 
revers une proue de navire (1), l'Alteetor, le Juéex mrea el 
rinqmtUor Gatliarum étant peut-être élus indistinctement 
parmi les citoyens d*origine romaine ou d'origine gauloise. 
Quoi qu'il en soit de ce personnage l'honneur d'une inscrip- 
tion dédiée k sa femme sur un monument public et par les trois 
provinces de la Gaule, n'était qu'un hommage de plus rendu 
au mari dont l'inscription devait précéder celle que nous pos- 
sédons. L'opinion deM. L. Renier est appuyée sur Finscrip- 
tion de ÇaluUnius , précédant celle de Mia sa femme , 

(1) L'hîstoira nous cite un £fp(iM, liculeiMiit de Seipion, et Nerelli, 
lonuj I, p. 165, thuinc phuieun in»crîpti«iuiDtii|ues dédiée» & des fonction- 
mires du ménie nom. 
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toutes deux reproduites aussi par lui dans la nouvoUe édition 
de Spon, page 156 (1). 

Outre rinsciiptioa de JuUa Salica et les quelques lettres 
d'une autre, gravée sur l'un des blocs, nous avons été aasex 
heureux pour retrouver dans le Musée lapidaire une pierre 
honoriûque appartenant à notre hémicycle et qui a été retirée 
de te Sadne en 1847, où elle servait aux Ibndaiions de ia 
deuxième pile (rive gauche) de l'ancien poni de Saâne^ Sa 
hauteur et sa courbe sont exactement celles des autres blocs 
avec lesquels elle s'adapte d'une manière si complète quil 
est impossible d'émettre le moindre doute. Quant h son 
ëpaisseur elle était exactement comme ceUe des autres, 
mais notre honorable prédécesseur, sans se préoccuper de 
l'importance du monument auquel avait appartenu cette 
pierre, la fit scier et la réduisit h l'dpaisseur de trente-cinq 
centimètres alin qu'elle lut plus maniable (2). Pour la réin- 

(I) « b 
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La partie n tic celte in^criplion pst nu Musér l;ii>iilairc de Lyon, sous le 
n« 247, c'est la première a[)[)oi tée au Palais-iles-Arts par Artaud . Elle scmiit 
de piédestal à uac croix sur la place St-Picrre. C'est celle que Spon a lu<>. 
La Mconde pvtie S • été dintnée ptr Grolcr (p. 8S6, 8). N«as iwoq» par 
BdUèfreetSyniMii qu*d1« ^lail de leur tonps fmastréa duis h base d» 
cladicr de rcgMw d« Sl>FieR«. Elle esl ]ierdue •vjoiinl'haL Voir b note de 
M. L. Renier, nouvelle édition de Spon, p. ISS. 

(2) Cet acte de vandalisme, rxnxc sur un grand nombre des pierres de 
nolrf Musée lapidaire. Ie< a (Inialiirves au point qu'il e«t presque impos«iblr 
de reconnaître le nionuiacul auquel elles peuvent avoir nppartcuu. La 
pierre dont il tii question ici est le u» 13,1 de la notice Comarmond. 
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légrer dans la reconstruction des restes de liulic hémicycle, 
il a fallu supph » r i)ar iiiie maçonnerie cachée à ce que le 
docteur en aviiit si inalUeureusement fait retrancher. Cette 
insci iption est ainsi conçue 

CIVLIOM, , 
C ARNVTSA 
OMAEETAV 
MNIBVS HO 
VOSFVNCTO 
TOT...SGEN$ 
DEDI ..... 
PRO INC.. 

Caio Julio,. J filio CaniuU Sacerdoli ad armn Momm et 
Augiutonwi omnibui honoribus apud mot funeto,.,, to<..« 
cens..*» de<U,... 1res provitmae Galliae. 

Celte inscription se composait de deux blocs jSont le pre- 
mier seul a été retrouvé, et il est k regretter que la perte du 
second ainsi que les mutilations de la pierre usée par un séjour 
de huit siècles dans ui^e eau courante, endommagée par le frot- 
tement des cordages et par des chocs de tout genre, ne nous 
permettent \m de connaître en entier le surnom de ce re- 
présentant des Camufes k Tautel d*Auguste, ainsi que les 
fonctions administratives qu*il avait remplies et qu'indiquait 
sans doute Tinscriplion dans les deux lignes dont il ne reste 
plus que quelques lettres (1). Malgrd ces avaries regretta- 
bles, nous nous estimons très-heureux d'avoir pu replacer 
ce fragment précieux dans un monument auquel il avait dté 
enlevé il y a huit siècles. 

Tout piL's de Thémicycle, et du côté de rûiieiU, oui été 
découvertes, quelques jours après, deux longues bases droites 



(1; TOT ^ CK9»> • > • D>m. . . . 
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placées sur une seule ligne, allant du'oord au midi et ayant 
chacune une moulure sur le côté à l*est» ayecles deuxretoura. 

Ces deux bases étaient séparées Tune de l'autre par un in- 
tervalle de qualrc-vingt-dix centimètres (1), probablement 
les murailles qu'elles supportaient triaient i cUees entre elles 
par uu arc. Leur plan n'étant pas parfaitement rectangle, il 
y a lieu de croire que l'arcliiteete qui les a établies a été do- 
miné par une forme déjà arrêti'e. Ces bases trouvées encore 
sur leur lit de pose, lùiL de la même manic^re que celui de 
riiémicycle élaient d'une longueur inégale. La premiri i . 
composée de cinq blocs, avait cinq mètres vingt-trois cen- 
timètres de long; et la deuxième, formée de six blocs, me- 
surait sept mètres soixante-deux centimètres. Toutes deux 
. étaient larges de un mètre vingt-cinq centimètres. Les dif- 
férents blocs qui les composaient étaient reliés entre eux 
par des crampons en queue d*aronde qui ont été enlevés, 
mais dont les trous laissent paH^tementdisUnguer la forme, 
il en était de même pour toutes les pierres de lliémieycle (2). 
Nous avons remarqué que sur aucun point de ce terrain, il 
n'existait de traces de pavage, ce qui semblerait prouver que * 
ces diilérenies constructions faisaient partie de la décora- 
tion d'un jardin attenant k quelque établissement public, 
peut-être celui des Thermes, dont on a retrouvé des restes 
non loin de Ui, li la place Sathonay (3). 
Au devant de la plus considérable de ces bases était placée, 

(1) Lo t-Alt' Ouest de rcs luises était sans mouluro, iiiîiis l'unglt* de la pln^ 
longue d'entre elles était taille sur ce côte eu chanfrein comme une prcpa- 
r«tioa au bvvail du sculpteur. 

(2) tet différent! blocs dont se composaicDt ces buses ont été tr»nspor» 
lés tn Musée. Nous tes srons omployn i fomer de ricbes socles sous les 
ssreo^Mges placis mis le poHique scptenlriond du Palsis-dcs^rls. 

(3) Voir le plan de Lyon antique restauré, dessiné par H. Chenavard, 
sur les reehcrebcsct docuawnls d'Artaud. 
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êur son lit de pose, la partie inférieure d'un aulel (ouroé à 
rohenl et sur lequel on lit : 



AVGVSTOR 
TICLAVDIVS 
GENIALIS 

L'inseiiptioii devait sans doute se composer ainsi : Jwi 
opUmo moanmo et wummSnti jiugwforum TSherhm Chu- 
diui (rèm'aiît. Peul^re, ce personnage était-il anssi on 
pfétre de Rome et des Augustes. Cette dédicace, en rhon* 
neur dee divinités augusia|es associées li Jupiter, rendrait 
celte supposition très-proliable. Uopinion de M. Léon Renier 
est venue parfaitement appuyer la nôtre k cet égard. Cet 
autel, dont la moitié seulement nous est parvenue, a dû se 
composer de quatre blocs. Le corps de rinscription en occu- 
pait deux, un troisième formait le couronnement, et le qua- 
trième était la base dont les moulures sont belles et bien 
conservées. Chaque bloc a deux tenons de fer carres, de 
quatre centimètres d'épaisseur, disposés en diagonale et 
qui entrent dans des trous correspondants, pratiqués dans 
le bloc supérieur; puis, à partir de chaque tenon, est en- 
taillée dans le bloc inférieur une rigole jusqu'au bord de la 
pierre. Cette riçrole devait servir h plomber le tenon de fer 
dans la pierre, inférieure et en même temps dans celle qui lui 
était superposée. A cet effet, on étaWissail en dehors et sur 
le coté de la pierre supérieure un tuyau formé de terre 
glaise qui venait exaclcment se joindre avec la rigole prati- 
quée dans la pierre inférieure. Par ce tuyau, formant alors 
syphon, le plomb bouillant coulait dans la rigole, rempUssait 
premièrement le vide existant dans la pierre inférieure, au- 
tour du tenon de fi»r, puis s'élevait jusqu'au haut de ia cavité 
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pratiquée dans lu pierre supérieure. Lorsque les deux cavités 
étaient remplies, le scellement était terminé, ei roxcédantdu 
plomb refluait parle tuyau de terre glaise. Les restes de cet 
autel sont placés au Musée lapidaire de Lyon, sous le n" 911. 

Au midi, sur un'poiatplus rapproché de la place des 
Cames, et à trois mètres de prorondeur, les ouvriers ont 
rencontré une grande quaatité de débris antiques, consis- 
tant en tuiles, briques et poteries romaines brisées. Ces 
restes, indiquant la place occupée autrefois par une habita- 
tion, étaient mêlés li un amas considérable de cendres et 
même de charbons (1) ; on y a retrouvé la base d'un candé- 
labre en bronze de grande proportion, et d'un dessin large 
bien accentué. Cet objet, dont le plan est triangulaire, a 
chacune de ses trois (àces entourée de moulures et ornée 
d'un bas-relief. Le seul qui se soit conservé représente un 
Silène d'un beau caractère, quoique sa forme soit un peu 
trop élancée. Les recherches minutieuses qui ont été faites 
par l'Administration des hospices pour retrouver le complé- 
ment de cette pièce, ont fait recueillir un chapiteau de 
même métal qui était sans doute au sommet de reasem- 
ble (2), et quelques mtvjnilles grand bronze, dont trois 
fort belles, oot été réumes k la coliectiou de la ville ^3). 

(1} PaHoul où l'on trouve des ti-ace$ irii:il>ilalioiH auliquc»sur le solde 
notre ville, on découvre des marque» d'un incendie gcnéi'»!. 

(2) Dcou fragment donné par rAdminislrsUon des Uospiccs, et qui se voit 
an VtmAt des antiques sous le n* S5St série des broDies »nliqae». 
(S) TRAMN Imp. eus. semo tnjano tng. gpn Dte. pair. p.... R/. 

. Une ligiiM de femiiMi dinapée, tenant des épis ib la 
main droile cl ù gauche une corac d'aboodanee avec 
CCS mots: S.P.Q.R. optinio principi. 
ADRIEN Uadrianu!) aug. cos. ni p. p. une ligure drtpcc 

NARC-AURÈL>E M. Antoninus aug. tr. p. wau R^ Vu ravalirr ci 
quatre guerriers à pied, uu devant cl les Uois autre» 
dexriftrs, en aestgue : pnfaelio Angusti, S. G. 
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La découverte d'un hémicycle; dont les inscriptions sont 
dédiées par les trois provinces de la Gaule à des prêtres de 
Rome et des Augustes, et celle d'un autel élevé aux divi« 
nités augustales, est un événement important. Placée sur 
leur lit de pose, ces restes précieux nous prouvent que 
tout le terrain de la presqu'île, c'est-h«>dire existant entie 
nos deux rivières, était étrani^er h la colonie romaine plaeëe 
sur la eoUine de Fourrières et fiiiaail partie des dépendances 
du temple d*Auguste, élevé au confluent des deux fleuves (1), 
puisque ce n'est plus seulement dans le voisinage du temple 
que l'on trouve des monuments en l'honneur du représen- 
tant des soixante nations gauloises, mais dans la presqu'fle 
tout entière. 

H. L. Renier regarde en efiét tout cet espace compris 
entre le midne et la Saône comme appartenant aux trois 
provinces de la Gaule, non seutement li cause du temple 
qu'elles y avaient élevé au confluent , mais par rapport k 
d'autres monuments. Il est h remarquer en effet que c'est 
sur ce terrain que s'élevait, non seulement le temple, mais 
tous les monuments honorifiques, avec la dédicace 1res pro- 
vinciœ GaUiw, l'amphiihcâtrc du Jardin-dcs-Plaiites, où on 
a trouve des inscriptions désignant les places résen'ées aux 
représentants des soixante nations (2), et enfin le monu- 
ment où était d^posp'e la cd^^h^c Tahie de Claude, sur le 
penchant de la colline St-St-iuistien. I.e discours fie l'empe- 
reur réclamant pour les Gaulois le droit d'entrer au Sénat 
comme l'nvnifMit déjà les habitants de Lugdumnn i^}, ëtajit 
un titre précieux pour ceux en faveur de qui cet honneur 

I 

(l) Ad m^hmlu Anrk a AAMtwii, dit un* iiiMriplioa lu Hwée 
pidaiie, 190. 

(t) Musée Upid ., d° iOO, SOS, ltt9. 
(S) loteriptioM mti^pte». 
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était demandé, devait natureUement être cooaervë dans un 
lieu qui leur appartint exclusivement. 

Au commencement de ce siècle, Chinard, notre habile 
statuaire lyonnais, faisant creuser dans sa propriété, située 
sur remplacement (le l'ancien jardin de l'Oratoire, très-près 
du lieu où la Table de Claude avait elé trouvée nu XV!" 
siècle, découvrit un rielie (ra^'nient de corniche en marbre» 
du meilleur style , et (|ui . suivant Artaud , pouvait avoir 
appartenu au temple ou ce beau bronze était conserve (V 
Nous avons été fort surpris de retrouver un IVn';iii. m Jt» 
cette même corniche dans les fouilles qui viennent d avoir 
lien h l'Iiolel du l'arc (î'^. Quoique ce fait paraisse extraordi- 
naire, nous croyons pouvoir l'expliquer en faisant remarquer 
que des terrains de l'ancien jardin de l'Oratoire h ceux de 
Fhôtel du Parc, la pente est très-rapide, et qu'avant la cons- 
truction des maisons sur le penchant du coteau Saint-Sébas- 
tien (8), quelques parties des ruines d'un monument placé 
sur cette pente même ont pu être entraînées par Téboule- 
ment des terres qui recouvraient de quaire mètres cinquante 
centimètres la base de l'hémicycle nouvellement retrouvé. 

Nous croyons qu*il serait intéressant de pouvoir reconnat' 
tre II quelle époque se rattache la construction de cet édifice. 

Le profit de la corniche de rhémicyde et celui des hases 
découvertes tout auprès, nous ont de suite paru appartenir 
h une époque où Tart brillait encore d'un vif éclat, sans 
avoir cependant conservé toute sa pureté. Nous croyons 
donc qu'en attribuant ce monument au règne de Seplime- 

^^1) Artaud, Lyon toulenain, page 210. 
(2) Musée lapidaire, n" 918. 

(3; Une granii' priitir des mai<on« du quartier dc<i Capticins datent de 
ce sirele, ainsi «(uu If quailit i do la cùtc St-Sél)âstica, construit 5ur l'ctn- 
placement du jardin des Bernardines. 
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Sévère, c'esl-U-dirc li la fin du 11* siècle ou au commencement 
(iu III*^, nous sommes très-pi-ès de la vérité, ne voyant point 
dans les prolils ce goûl cl ccLLe pui elé qui caractérisent si 
pariaitemeiu les œuvres du l" siècle. 

Mais une autre raison qui milite en faveur de l'époque 
que nous venons d'indiquer, c'est l'état de non achèvement 
où est resté l'édifice. Les bases sont îi peine ébauchées. 
Sur la face du monument, la moulure n'est encore qu'en 
chanfrein grossement établi, laissant beaucoup de gras de 
pierre k abattre, que le ciseau était en train de tailler. La 
cornicbe et les inscriptions sont seules terminées. Quant h 
la partie postériejire de l'édiiice, eUe a éié laissée à l'éUt 
d'ébaache; les proûls sont ^ peine indiqués. 

il n*y a qu*un événement bien grave qui a pu arrêter ainsi 
tout II coup Texéeution du monument; un examen scru- 
puleux en offre la preuve. Ce ne sont pas des tailles pré- 
parées exprès pour dire sculptées plus tard, comme tant 
d'édifices inachevés en donnent l'exemple. Au contraire, le 
travail de l'ouvrier était en voie d'exécution, la trace du 
ciseau est vive et Von distinguo parfeitement le point où 
routti s'est arrêté. 

Une grande catastrophe, une grave perturbation sociale, 
l'approche d'un ennemi victorieux ont pu seules arrêter 
^ l'exécution des détails commencés. 

Les:ic(le noire ville ])ar les troupes de Septime-Sévère, 
aptcs la défaite d'Albin, l an 202, correspond trop bien avec 
le style de Tédiliee pour ne pas penser f\i\c c'est h ce terrible 
ëvcnemenl qu'est dû le non achèvement de notre hémicycle, 
et l'on sait que jamais Lugdunum ne put se relever entière- 
m( ;it d'un si horrible désastre. 

La découverte, en 1847, d'un des bloçs de rbémicycle, 
daus les fondations de la deuxième pile du pont de Saône, 
est une circonstance heureuse non seulement parce qu'elle 
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nous donne Tespoir d'en découvrir d'autres au même en- 
droit en poursuivant les travaux dont ou s'occupe actuel- 
lement dans rintention de rendre cette arcbe navigable, mais 

en ce qu'elle nous donne ù peu près la date h laquelle llid* 
micycle probablement dëjh grandement endommagé a été 
définitivement renversé pour y prendre des matériaux (1). 

conslruclioa ilu pont de Saône fut commencée par 
l'arclievêque Humbert, en 1Û50, c'est donc piuLablement • 
h cette dpoiiue <iu'on démolit ce qui av ni ^ubsiblé des édi- 
fices des Romains pour élever ce nionument d'une in- 
conlestablo utilité et qui, par les services qu'il a rendu 
pendant huit siècles, est devenu un litre k la reconnaissance 
des I.yonnnis envers son fondateur (2). 

Nous croyons ne pas devoir temincr cet exposé des dé- 
couvertes faites, en 1859, dans les terrains de l'hôtel du 
Parc, sans adresser les remerciments les plus sincères à 
MM. les Membres de TAdministration des hospices, qui ont 
bien voulu ofirir à la v ille et faire apporter au Palais-des- 
Arts, non seulement les blocs magnifiques des restes de 
rhémicycle et de l'autel de Genialis, mais encone les su- 
perbes bases qui, divisées, ont formé sous les sarcopbages 
du Musée lapidaire des socles du meilleur effet, ainsi que 
les bronzes et les médailles découvertes. Vempressement 
qu'ils ont mis à fiMïOiter nos travaux dans llntérét de la 
science, doit leur mériter la reconnaissance de tous les ar 
cliéologoes. 

L'obligeante et bienveillante assistance de MM. Christot 

H) Les Lloes dos rorniche» cttioiit raivené* pél«-iBél« cl dans l« plus 

gi-and ilt'sonlre. Mais \e$ blocs carres des inscriptions éfaicnt tous enlevés, 
hormis les trois qu<> iiou«Rvon« crléi. LaforoM dc«bloc« des eorniehes le» 

riTidott plus difliciics ti employer. 

i. Àceutê de simonie, il se lulira en 1076. 
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et Perret, architectes des îiospices, nous a été pareillement 
(l'un grand s^rours. Sans Tappui que nous «ivons trouvé, il 
MOUS anrnii ëie bioii difficile de prendre les noies précieuses 
que nous avons pu recueillir sur un monument que les epi- 
graphistes regarderont toujours comme un des plus impor- 
tants de notre Musée. 



Lyon — Typ. li'A. ViraTRUrini. 
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lors 1: cenioli'ifn -i.':- l-ii.ca'-iiU idiiciewjeAr.i:; f^.enl.- jr/rnue Unel du Parc. 

tAw/'<'.<' ,/.' / Smteyc/t — i l 'éinà/uuUum UrUatir — ô />//^ i'H imi e ^ l t (cwiiirhe)»<oiwn>f 
«/«^ ./ ^ii^i^iut mêdai ét- wtpbj»^ dMu Us Jkulaiùiu dt ^tul^iu/.* «tMlnitlimifartimUip^. 
k Dttuc batfj. J nuuiiiiiY Ml Ciiu t'Ai — ÎAuui éêdU ptr lïinnu* Ctnialû, — 6 AmwMrte 
tù ht iuM. dt (wultluhrr en Bnmxf. . 
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MÉMOIKI^ 



HW» NlkVM A VU* HOtlVIlUB kUMMaiS 



LA mm ËQUËSTRË ANTIQUE 

A LftQBIUJI 

APPABTIENT LA JAMBE DE CHEVAL EN BRONZE 



trouvée en 1766 d«ns la Saôtie, près du couvent de S«iat-CI«ire, à Ainay. 



E. C. MÂRTIN-DAUSSIGNY, 

t or«SEIlVAT£UR bE$ Ml <t£eS AKCIliOLOCIQrEf DE tA VlLLC DK LTOII, 
MkMDKlk au, l'aCADÉHIE des SCIBKCEB MUJtS-LETTAX» ET AKTB Ai:«>l QCK BK 

tùetkrt uTTiMMB m la même mut} mohm CMMCNumun 

»S 11 MCliTÉ ÉDCEItXE, DE CCLtC DE» AXTIQtAIEES M 
KMBASOIB ET DE LA «OCIÉTÈ DE STATISTIQCE 



Extrait des mémoires de l'Académie des Sciences, Bcllcs-Lcltn» 
et ArU de Lyon. 



LYON 

IMMtlMBSIE D-AIMÉ TlflOT«IIIIKt, 



MEMOIRE 



LA STATUE ÉOUESTRE ANTIULK 

.1 L.\UC£l.bi: 

APPARmTT iA JAMBB DE CIIEVAL E5 BROUSSE 

U^uvér rn Hiiti, d«j» In S«otir, 
prfii du rouvnil de Saiulc-CliMiv , « AiiHi>''. 

I 



Depuis bieiilôt un biècle, plusieurs leiilatives oui éle 
faites dans I t siiou li-:» déi-ouvrir la statue équestre à laquelle 
appartient la inaguilique j;imhe de chevHl en l>ronze, Irouvffe 
dans la Sartne, en 1766. Cependant, soit (luo les recherches 
aient dlé diii^^ées d'une manière imparfaite , ou qu'elles 
aient été insuffisantes, elles sont demeurées sans résultat. 

Notre litre de conservateur des musées archéologiques 
de Lyon, nous obligeait U tenter de nouveaux efforts pour 
enrichir la ville d'un des monuments les plus précieux de 
la statuaire antique. Mais avant , et afin de profiler de Tex- 
përience du passé, nous devions chercher Uconnattre, dans 
les plus grands détails, loutes les circonstances de la dé- 
couverte de 1766. Il iroportail aussi que nous fussions ren- 
seigné, de la manière la plus précise et la plus exacte, sur 
la marche suivie dans les recherches qui ont eu lieu à dilfë- 
rcRlcs époi|ues. 

iMro les lettres d*Adamoli> qui reitrennent la relation 
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détaillée de la découverte (1), le récit de MlUIn (2) » la 
DOtice da musée de LyoD, aonée 1S08 (3), le compte-rendu 
des fbuilles de 1809, dirigées por Artaud el Flachéron (4), 
et le mâoDoire de Gomarmond (5), contenant les notes de 
M. Detorme (6), nous avons pu retrouver, dans les manus- 
crits de l'Académie de Lyon, le rapport de la Commission 
quelle nomma , le 18 février 1766 , pour examiner oe ftug- 
ment magnifique, rapport dont lecture fut donnée k ce corps 
savant, dans sa séance particolî&re du 6 mai, puis, dans 
sa séance publique du 2 décembre de la même année, par 
M. Louis Qaret de Fleurieu de la Tourette (7), au nom de 

(1) LeUres de M. P. Ad«noU & M. le narquis de Higioii, sur une décou« 
vcrti' faite à Lyon, le 4 février 1766. L« première en date du 2& février 
1166, et la seconde ù 1.-^ date rlu ?5 mars suivant. Lyon , Aimé Dduodie. 
I^a troisième datée du 2U jniivifr 1767. Imp. .Ican-Marir Bruy^'l. 

(2) Voyage dans les départcmculs du nudi de la l'Yaiicc, lom. 1, pa^^. 

(3) PwAitand. 

(4) HéiMin tur te» MehenlMi d'vM ilatin ^qMftra, m cobImiH du 
BUne «I de k SiAm, «n tflOS, pw Attend. 

^) AatàffMêàêLfùù ; diswitalioii Mir trois fn^pacuU de brome trouvé» 

à F<yon à Hivor^s époques , par le docteur A. Comarmond, bibliothécaire 
du l'Hliiis-<los-.\rls. Lyon, imp. <!c L. BoiU-l. 1840. Comarmond. dan» ce 
travail , rITacr tout à fait le rapport lif M. de la Tourrttc pour exagérer 
l'importance des notes de M. Dclorate. C'est d'autant phis injuste, que ces 
note», d^mc incaiTiKliiw eitcénc , ne e enU—iert rien ne toit liera- 
ewip nicu dit dam le rapport olieiel. Le aecrat do celte prdKraice de b 
pMidtt doelcnr, c'eit i|u*il eit le premier qui ait pnibUé ew noies dues A 
roMigpeiiee de II. Barre. Du reste, le niéinolrc de Comarmond e>sl letic» 
ment confus, qu'il sera toujours difficile derutiliaer. Mt 1^ faits oi les dates 
ne sont exactement rcprodint<i. 

(6) Notes mami?crite5 fai.^ruil partie d'un recneil ou journal particulier de 
toutes les remarques qui lui paraissaient avoir de l'intérél. 

(7) Maic-Atttoino-Iiowa-Cknt de Flenrien do fa TontoUo, conaeiller i k 
four des Noonaie» de Lyon, IMre dn prévM des «MKhands ci d« minislre 
de la BMiine aons Louis XVI, fut reçu à PAcadéniie, «n llSt } il ftil nommé 
lici'rrtaife p4>rpcluel. rta^ drs sciencrst m 11S7. 



Digitized by Google 



STATUE ÉQOCSTftB ARTIQVB. 7 

ladite CommisaioQ dont il fiiisaU partie avae MM. Delorme 
et Pemetti (1). 

Non-seulement, ce remarquable traTatl renferme des dë- 
tails trMmportants; mais, ainsi que nous Pavons dit, il est 
le seul de l'époque qni soit revêtu d*un caractère officiel. 
L'extrême modestie de son auteur, mort sur la flu de 1793, 
vingt-sept ans après l'avoir écrit, ne lui a jias permis de le 
livrer h l'impression. Ce ne ftjt qu'en 1826, trente-trois ans 
après la mort de M. de la Tourelle, et par conséquent, 
soixante ans depuis sa lecture h l'Académie, (lue ce docu- 
ment précieux a été publié dans les Archives Inslonques et 
slatistKjues du déparlement du Rhône (2). Le manuscrit, 
corrigé de la main de l'auteur, est conservé dans la biblio- 
thèque de l'Académie de Lyon (3). Nous allons en extraire 
le récit de la découverte. 

« Le froid excessif qui a régné pendant l'hiver dernier 
(1766), dit M. de la Tourette, la force et la longueur de la 
gelée, la cessation de pluie pendant près de deux mois, 
avaient causé une telle diminution dans les eaux de nos 
rivières, qu*il n'est pas mémoire que celles de la Saône 
aient paru plus basses : suivant des mesures précises, elles 
étaient, dans le mois de janvier, k 22 pieds au^essous du 
niveau des bautes eaux de 1711, k cinq ou six pieds au- 
dessous des eaux moyennes. 

« Cette étonnante diminution a donné lieu à la découverte 
dont il est question. Le monastère des religieuses de Sainte- 
Claire est situé sur la rive gauche de la Saône, à peu de 

(1) M. rabbe PMtti, «olnv «Im ty«MMi«4i^4* mMt*. 
(1) Un 1S2S. 

(S) N<* 119. MAnti^criL*. iMnoint mur Lnon (N« du Catalogue Ddondinc, 

Ancien n" 167. Le nmivrati fl excellent cntalo{îii<' <lrc^>>v par ordre 
de matières, sou» ta direction «lo M. Ir doclcnr Fniisso , con^orvalciir nc- 
tucl, simplifie beaucoup les recherches les rend on ne peut phi«> f»eiic>. 



8 STATUK émiHATUK. ANTIQUE. 

distance du lieu où celto rivière se jette dans le Rliône (1). 
Lorsque les ^'nux sont tr. s Insuies, la Saône vient baigner 
le pied du mur qui forme renceinte du couvent, du côté du 
couchant; dans les basses eaux, elle laisi^e :i découvert, au 
pied du même mur, une portion de len am nu Imé, dont 
la pente est assez rapide. A la Un de janvier, la largeur de 
cet espace , mesuré entre le mur et Teau , était environ 
de 45 pieds. 

« Quelques bateliers découvrirent alors, sur ses bords, 
un sans de pierres propïes k bfttir, et se mirent à les reti- 
rer pour en faire quelque profit. Le 1" lévrier (2), le nommé 
fiarifaélemy Moris, dit Laurent, aperçut à la surface de 
l*eeu, rextrémité d*ua pied de cbevtl, dont la jambe parais- 
sait engagée dans le sable et dans un tas de pierres ; il 
voulut la repousser avec son croe dans la rivière, mais il 
Ait fort étonné de la résistance qu'il rencontra, et encore 
plus du son <Lue rendit le pied de cbeval lorsque le fer du 
croc ratteignit; il s'approcha et se nait eu devoir de tirer 
le pied hors de Teau, en d^tageant la jambe du milieu des 
pierres qui l'entouraient : ce ne Ait pas sans e0brts, mais 
ses eflbrts ne fiirent pas tels, k ce qu'il assure, qu*on puisse 
soupçonner quil ait détaché la jambe du corps du cheval : 
elle était uniquement fixée par les matières qui renvinm- 
naient, par sa forme recourbée et par son propre poids. 

« Le batelier possesseur de la jambOt alla la présenter 
h M. de la VerpiUière , prévdt des marchands, qui le récom- 
pensa généreosement: ce magistrat, non moins attentirh ce 
qui peut intéresser les lettres et les arts, que vigilant Ir 
travailler au bonheur de ses concitoyens, donna à l'instant 

1; Lc% \nvm\ Pemchc n'éUnl pu encore exécutés, la joneUoO dr^ 
Hriix fleuve» avait lieu à |>cu de distance de l'éftli^ d'Aiaay. 
^i^ Adamoli prélciHl à loi-t (|tic rr hit le k février. 
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tous les ordres u«ces8ftir6$ pour foire des perquisiiioos et 
dteuvrir les autres parties du cheval de broose k qui cette 
jambe doit avoir appartenu. U sieur €oisnet, commisaaire 
du quartier» fiit spédalemeiit eliargé de douner ses soins b 
cette découverte, et s'en acquitta avec le sèle le plus louable. 

« Mais la rigueur du 11roid«. la neige amoncelée sur la 
terre, rëpaisseur des glaces qui couvraient la rivière et qui 
se renouvelaieiit k mesure qu'on les brisait, rendirent les 
fimiiles diflldles et pénibles : elles Aireot infructueuses. On 
8*as8iira néanmoins au moyen de la sonde, après avoir 
nettoyé ta place qu'occupait la jambe de cheval, que les 
autres parties du corps n'étaient ni dans le même lieu ni 
aux environs. 

« Le lieu précis est h 46 pieds de distance du mur de clô- 
ture des religieuses, et à 22 pieds de latitude méridionale 
du jambai^e ou montant méridional de la porte du jardin. 

« A trois pieds plus avant dans la livière, la sonde lit 
découvrir uuc suite de pilotis qui servaient aiiciennemenl a 
porter et U asseoir un mur qui est aujourd'hui renversé 
et dont on a reconnu les vestiges , dans l'alignement h 
peu près de l'Arsenal, en tendant du cùté du }K>ut d Auiay. 
On voit par lë, que le lit de la Saône était précédemment 
resserré et contenu dans cette partie , tout au moins du 
côté de Sainte-Claire, et 1 on doit conjecturer que la jainbe 
de bronze avait été enfouie dans des décombres, et non 
jetée dans la rivière, dont le lit ne s'étendait pas jusqu'au 
lieu on le fragment a été trouvé. 

a On ne saurait supposer, d'ailleurs, iju il ait été riitr iînd 
et roulé par les eaux, depuis l'éboulenient du mur: son 
poids et sa forme recourbée, otent toute vraisemblance à ce 
transport. Il est donc probable que le monument dont il 
fiiisait partie existait assez près du lieu où l'on a fait la dé- 
couverte, soit en se rapprochant du couvent de Sainte-Claire, 

3 
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soit en redescendant vers la rivière ; mais dans le premier 
cas, ce n'est qu*en foisant des tranchées et des fouilles asses 
profondes, qu*ou pourrait parvenir k le trouver ; et dans le 
second, il serait indispensable de faire oonsiruire un batar- 
deau, dans le temps des basses eaux; on ne peut guère se 
flatter de les voir de longtemps aussi basses qu'elles Font 
dtd cette annde. 

« M. le Prévit des marchands, après avoir acquis la jambe 
de brousse, ne crut pas en pouvoir faire un meilleur usage 
que de la confier k rexamen de TAcadémie qui nomma, b 
cet effet, des commissaires. » 

Nous avons reproduit textueUemeut cette partie du rapport 
de M. de la Tourelle, parce que son écrit revêtu, ainsi que 
nous ravons fbit remarquer, d'un caractère officiel, appuyé 
sui une enquête minutieuse et lu h rAcadémie, en séance 
publique, a Uù être le plus exact, (.('pendant, nous prou- 
verons bicnlùl qu'il est impossible I adopter son opinion 
sur la cause de la présence de la jambe de bronze, au lieu 
où elle a é[é trouvée. 

M. Di loimo, membre de la môme Commission, a laissé 
-aussi quelques notes manuscrites sur celle dceouverte (l\ 
Nous ne les Iranseriruns itas ici , parce qu'elles ne nous 
apprennent rien de plus que le rapport de M. de la Tourette, 
écrit, du reste, beaucoup plus correctement. Nous dirons, 
seulement, qu'elle le confirment de tous points. M. Delorrae 
insiste principalement sur la nécessité d'examiner, avec soin, 
si le mur renversé dans la rivière appartient b l'époque 
romaine, ce dont il ne parait pas douter. Mais il nous semble 
partager la même erreur que son collègue, en admettant 
que rëbouiement du mur a entraîné en même temps la 
statue; ce qui est impossible. 

(I; Voir 11 ttote tl« b pagv 6. 
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Le mur qui souteiuitt le quai antique a pu être renversé 

par le poids des terres et la filtration des eaux du Rhône 
plus élevées que celles de la Saône , mais cela n'a dû 

se passer qu'a inu' i poquc où celle pai iic des îles du eon- 
tluent, ravaj^'ru pm- les invasions des barbares, s'elail trans- 
l'oimée en uu deserl, où des ruines encore debout, mar- 
quaient seules la place que les édifices publics avaient 
autrefois occupée (1) , tandis que la statue a dû être pré- 
cipitée dans le fleuve au IV« siècle, lorsque les uioiimiituts 
du paganisme furent renversés et détruits, avec une fureur 
et un fanatisme qui ne permil^pas même d en conserver le 
métal (21. 

D'ailleurs, il est naturel de i)eiiser (lue la statue, ayant 
été brisée sur quelques points dans sa eliule, des Ira^enls, 
tels que la jambe que nous possédons, ont pu être entraînés 
sur la terre, k quelque distance, par les débordements de 
ia rivière. Le poids de cette jambe de bronze (3) ne doit pas 
être considéré comme un obstacle, lorsqu'on peut se rappeler 
que, lors de Hnondation de 1840, d'énormes pierres de taille 
ftirent roulées et poussées au loin parla violence du courant. 

Le rapport de la Commission et les notes de M. Delorme» 

(1) Des personnes digiif-> lii- foi nous ont assuré que leurs grands pt-rcs 
allaient, dans Iciu* jeunesse, chasser la bécasse sur lc« icrmins de ficliccour. 
AtImmI eonfime k nèm 6it, LyM «ottf«mun, p. 1S9 «t 800. ics mekxui 
letei de ¥mle de ht niboa de VausoniM , «itaie à Ttogle de la rae de» 
Den-lUsoiM et de b pbiee, mentieMMnt le droit de chasM à la bccuM 
sur les terrain-; de Bollrrniir. Cefut ,<D 1714, lurs de l'édliication des pre- 
mières foradp^, <pit> la place rerut le nom il<' I.ouis-lc-Tirand. l*res<|ue teulfs 
ti*< roiistni' ti<iii> (lt"inii> i c point juM]u'» IVrrache sont niodenies. 

(2) I.H stuluc de Jupiter en bronze , i|u'on voit au musée de Lyoa, avait 
clé préeipitée tout entière d«n« le Rhdfir , ^'oî» i»n Ta retiré* Ir SS mer» 
dernwr. 

(S) DivnfUf kilegfunnipsi. 
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ont été inalheureusemi'iit ignorés de tous les archéologues 
qui se sont occupés de la découverte de 1766 1). Rensei- 
gnés seulement pai- les lettres d'Adamoli et des traditions 
inexactes, manquant de documents olTiciels, ils ont été 
induits en erreur, tandis qu'ils auraient peut-être réussi 
dniis leurs recherches, à l'aide de données plus exactes et 
plus précises. 

A coté leur insuffisance, comme renseignements, les 
lettres d'Adamoli renferment quelques détails trop mumtieux 
et souvent trop vulgaires, pour être placés dans un écrit 
aussi sérieux que celui du rapporteur de la Commission de 
rAcadémiet Cependant, oous croyons utile de faire connaî- 
tre ceux qui ne manquent pas d'un certain intérêt, tout en 
rectifiant ce qu'ils peuvent avoir d'inexact. 

Noua avons vu dans le rapport à l'Académie, que la dé- 
couverte eut lieu le 1*' février 1766. H. Adamoli la place 
au man]i4 du mémemoia (2)et j^ute que la jambe de cheval 
flit portée le S )i l'Hdtel-de>Tille, à M. le Prévôt des mar- , 
clianda (8). H dit de plus, que le lundi suivant 10, deux | 
échevins (4), le grand voyer (6) et uu commissaire de po- 
lice (6) se transportèrent sur les lieux avec deux maçons , 
qui sondèrent Tendroit et n*y aperçurent qu*un gros tas de | 

(t) Aitiiiid n'eut connuissaïu'f «lu rap[)i)rl de M. <le la Tourt-Uc qiic lors- 
«pi'ii fui publié rii 1H'2(il, «»t 11"; notes m<m\is( rilos de M. Uelornic, iicqui»e^ 
par M. Barre, sons-archivuU «le Lyon, furent coinmuniqaces par lui à 1 
Comarmond qui les publk, en 1840, dâits le aànoire que nous tpnaa ôàè, 

(S) LettK du 9S lÊmer «l dn 25 intn. 

(S) ChwMaiMiiiM Leekfe de li VcrpUlièn, dimrdîrr de Vatéie uâitbiM 
de SenULoait. 

(4) Jean-Joarhim Reymmd, MCood ccheràif etClende SmWt «k^coiuvI. 

(5) .M. Bcrtaud. 

(H) Le sieur (loigiu-l (voir la It tin <lu 2r» mar»). Cette visite est cilét Hoasi 
dans Ir rapport <tc M. de la Tourette. 



Digili^uG Ly GoOgU: 




Digitized by Google 



1 



Digitized by'Google 



STATUE éQUBftTMt ANTIQUK. iH 

pierres. La rifpieur de la saison empêcha de pousser f>liis 
loiD cette fouille intdressanle qui fut remise ii l'eU- sutvatit. 

M. Adamoli racoiilt' eusuile, que l,;mrenl ei .->un camarade' 
Louis 1 Ktoile , dit Ikjvigny , porlèreul leur découverte clie/. 
un riiiie bourj^eoi» de Lyon, peu curieux des ol)jels d'art 
et qui refusa d'en donner 18 francs. M. le comte de 
Sacouay, à qui ils s'adressèieal ensuite, la iii déposer chez 
lui jus(iu":iu lendemain qu'il l'envoya h M. le PrévtH des 
uiarcliiHuls, eu le suppliant de l'acheter (1). Celui-ci plus 
i^'i'néreux, leur donna deux louis et les engagea à faire tous 
leui-s efforts pour retirer le corps du cheval, leur pi'omettaiU * 
de le leur payer a raison de 20 sous la livre. 

Adamoli se contente de dire, (|ue la jambe de bronze a 
été trouvée ii six pieds du bord et a cinq toises du mur des 
religieuses (2^. Cette mesure est loin d'être précise comnit* 
celle donnée par MM. Delorine et de la Tourelle. Elle pour- 
rait même s'appliquer généralement sur toute Tétendue de 
la muraille, tandis que le rapport de la Commission indique, 
avec une justesse parfaite, le point oii se trouva ce ftugnienl 
magnifique. 

Suivant le travail lu à PAcadémie, la résistance que 
Laurent dit avoir éprouvée , pour arracher celte jambe de 
cheval, ne fut pas telle qu'on puisse croire qu'elle était 
adhérente au reste de la statue. 

Adamoli affirme , au contraire , dans ses deux premières 
lettres, qu'il fallut deux heures de travail (3) et les eflbrts 
de quatre crocheteurs dont les cordc^ se rompirent plu- 
sieurs Ibis (4). 11 dit que ce ne fut qu'h l'aide d'un cable et 

I Nnlc tl' Adumoli, dans su Imi-ij-mc Icllrr, cIiiUh- du '20 juii\i< r 1767. 
"2] Ix'ttif «lu '25 mars 1766. Daii.H <relic du 25 fvvrior de la même aiuiéo. 
il dit : ù t|iutrc toiscs du mur de» religiru&câ S«iitte>Claire. 
(S) LeUre du 2d fnrrkf 1166. 
{%) Lettre do ixwBt même tamie. 
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ii))i*ès avoir brise la {;lace loul auiuur et ébranle le bronze 
dans tous les sons, qu ils parvinrent à l'aiTacher, au momeni 
où on leur amenail un cheval de tirage. 

Adamoli était dans une grajidc erreur. Si la jambe eût 
tenu au corps du cheval, celui-ci n'eût été qu'à deux pieds 
au-dessous des eaux, puisque le sabot était à la surface et 
que ia jambe est courbée. Cependant, lorsque les rocher- 
ehes furent faites, en présence de M Reynaud, deuxième 
échevin, du grand voyer et d'un commissaire de police, il 
(ut reconnu, après avoir enlevé les pierres d'entre lesquelles 
' la jambe avail ëtô arrachée, et après avoir sondé le terrain, 
non seulement sur le point précis, mais aux environs, il fut 
reconnu, disons-nous, qu'aucune autre partie de la statue 
trextstait k cet endroit. 

De plus, nous voyons dans le rapport de la Commission, 
que la déchirure de bronse n'dtait point récente, et se trou- 
vait assex oiidëe, pour démontrer que la rupture n*était pas 
nouvelle (1). 

Adamoli a eoulesté k ce sujet, et a dit, dans ses deux 
premières lettres, qu*en eflbt, la rupture était oxidée dans 
les trois quarts de son étendue et tout k ftiit neuve sur un 
rioint. Quand ilen serait ainsi, ce ne pourrait être une preuve 
de son adhérence au cbeval, au moment tle la découverte, 
i uisqu'Adamoli dit lui-même, dans sa deuxième lettre, que 
Barthélémy Laurent avait, fort mal h propos et par curiosité, 
sans doute, rompu un morceau de bronze de quatre pouces 
qui était adhérent au haut de la jambe, et qu'il remit ce 
fragment à M. Heynaud, deuxième échevin (2). D'ailleurs, il 

■ 

(I) Rippoiide M. do hTounrUr, Areh. kUt, •ttUKUU. Ai éipurt. di 
Bhànr, mai 1826, pag. 12 et 19, ou MtatUêCrU d$ VAtadémie, n« l|9. 

2) Ce moi-ccau de bronze n'est point au musée avee la jMiibo ; IMiM« dr- 
vun< (tour le reipiniri' comme perdu. 
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«e pourrait que ce moroeau de brome engagé aoua les blocs 
énormes qui mi été signalés dans ta rivière, ait asses forte^ 
ment retenu la jambe pour nécessiter les elforts qu'il a 
fldlu pour rébranler , efforts dont Texagération, dans les 
lettres d'Adamoli, a induit en erreur tous les archéologues 
désireux de Mre des reoberebes 11 ce si]||et (1); du reste, 
une déelaration de Barthélémy Laurent , contenue dans la . 
troisième lettre d'Adanioli, en date du 20 janvier 1767, vient 
contredire tout h fiiit ce qui est dans les deux premières. 
L'auteur de la découverte dit simplement, qu'il avait resté 
plus d'un quart d'heure pour Tébranler entre le sable et 
les pierres qui la retenaient. 11 ne faut pas oublier aussi 
que tout cet assemblage était tortemeiit consolidé par U 
gelée. 

Nous aurions pu nous borner à uu simple récit (le& laits, 
à raidc de documents inconnus, pour anisi iinv, et que 
nous avons ♦'i<^ assez heureux pour nous j>i oeurer. Mais les 
contradic lions qui résultent de ces documents nouveaux 
avec ro|)inion nceréditée, nécessilaieat de mellre en regard 
ces récits opposés et d'en discuter rexaoliUide. Ceci na 
pas peu contribué h éclaii-er la question. 

Maintenant, nous allons parler des recherches qui eurent 
lieu à diverses reprises, dans l'espoir de découvrir la statue 
équestre a laquelle appartient le beau morceau trouvé 
en 1766. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dît au sujet 

(I) h» deux première» lettres d'Adamoli ont été, dans le tcmp« . Tobjcl 
A'wnr v'wr critique . rt nitt donné lieu à une <'s|)<-cc de pamphlet contre lui 
pm un iidtiimi' II, l)ii|il;»i>, H imprimé pm A l>f>l!(ro< lip 

Aduuult M! pbtut de rctt« critique asM'z iuauvui!>c-, du reste, dam iwe 
letin I H. de Migieu, cl 4o«t 1« eopie , de h main d'Adamoli WnaèM, mI 
cooMrvM itm h bîMiothèque de rAeedcnip, SA* nanancntA (aiirîni 
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de la visite qui Ait Hiite sur les lieuK (1), quelques Jours 
après la précieuse découverte, en préseoce â*uB échevin, du 
voyer de vîUe et d'un commissaire du quartier. Nous avons 
vu que cette recherche Ait infructueuse et qu'on Ait ohUgé 
de discontinuer, le ftvid y mettant un trop grand obstacle, 
mais qu*il Ait décidé que la place serait marquée avec soin, 
afin de fiiire une A>uille sérieuse dans Tété, au moment 
des basses eaux* 

Malgré cette résolution bien arrêtée , MM. les Échevins 
Airent détournés de nouvelles recherches par des occupa- ' 
tiens d'un intérêt plus puissant. L'extrftme misère des ou- 
vriers en soie , pendant deux années consécutives, dm 
réclamer la principale allenlion du Consulat. La liiste po- 
sition de cette classe m;»llu'iireuse, accablée tout à la fois 
par la cessation du u \ ;i I , le prix excessil des denrées cl 
i.ii froid rigoureux (2j, reclamait toutes les ressources dont 
pouvaient disposer les magistrats. 

Ce n'est donc point iiar ne;:li;;enee, ni par découragement, 
que les louiiles projetées ii eurent pas Ueu. 

Cependant, ecs moments pénibles passés, le souvenir de 
la découverte se laiiima. Quelques amnteurs zélés, a la tête 
desquels était M. Wigod de Terrebasse, réussirent k former 
une souscription et Ton s'occupa des moyens de rechercher 
la statue. 

Craignant, sans doute, .quelques difficultés de la part du 
Consulat de cette époque, M. Rigod de Terrebasse s'adressa 
2t M. Berlin, contrôleur général des finances et ministre 
d'État. Ce personnage écrivit alors h If . de Riverieux de 
Chamhost, prévôt des marchands k Lyon, une lettre que 

(t) Le IS jante 116S, le UwnaomètK dateendit à Ireîae depé* «t dnni 
;R«niiniir). «t les 10 rt 11 jimvieni 17S7. il »'ab«iM* il 17 dfg* el demi. 
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nous avoDS reiroiivée aux archives de notre viUe (1), et 
dans iaQueUe i) déclare quil oe Toit aucun ineonvénieiit k 
ce que cette recberclie ail lieu. Cette lettre est dalde du 
5 août 1776, les fouilles» eurent lieu la même ano<$6 (2). 

Le rëeit de cette opération noua a ëtd donné par Artaud (3) , 
qui s'exprime ainsi : 

« Déjk^ dit-il, Louis l'Étoile et Barthélémy Laurent n'é- 
taient plus (4), un jeune homme (5), témoin de cette décou- 
verte, venait de s'eiu'ôlcr, il no resLuL i li.b que des tradi- 
tioiiô vagues (6), le butaitleau lui piacc trop bas, il n'était 

(I) Nous denNH 11 comiiMuiicatHiii da ce document à M. Belle , leus'^eiv 
dûvjfle , qui e bien veuhi nom 'en donner vnc copie. La leUre est einii 
eonfue $ 

Versailles, b août 1716. 

« Monsieur Ri^od di- Trrrrhfisvr. Monsioiu*. m'écrit qii<" <1<mi\ !vi(»'I!V!>j 
ntit trouvé, dans la livière de SaAnc , une de bronze qu i I ^Miiir >it 

tau'c retirer ; niais it rmuil Jt Innivi-r (|Ui'l(^ue obstacle de la ywl du 
Goneiilel. le m crois p»s qu il puisse y «voir d'inocHivéïiieDt k hiy per* 
meUie de ftire lei travaux néceseiircs pour ceh> et supposes que en juigiei 
de méoie , je voua prie de prendre les mauies nécessaires pour qu'il n'é- 
prouve aucun empêchement dans me «ntreprise qui ne peut que favoriser 
le goût des art^. 

Je suis, Monaioar, voin» très^umbic ot très>«béi$9nnt «^rriieur, 

Bertis, 

A Honneur de Biverieux, prévôt dos merdiends. 

(9) El non en 1774 cooune le disait I^clippcaos, ou en t7B0, suivant 
AriMid et Comarmond. 
(9) ÊUmaitt mir Iss rêek$nke» d'uM ttetoe éqtuUnt etc.. d^ cité. 

(è) P«r une ( ontradiction singolièie, Artaud, dans Notice des Sflttqilt- 
lés et tnhl( iiii\ du musée de Lyon, année 1808, dit, pi^ 104* que BarUié- 

lem}' Laurent vil rncni c. 
[b) M. Phclippeuu\, Unioiu oculaire. 

(S) Si le rapport fait à rAeidénie edt été inpfiné au lieu d'élie famé 
dans les ctrioos de «s bibliolkèque , on eôt eu «km dos raueij^enient» 
préeiSf d'entant ph» faciles k utiliser que k nmr du couvent enstant «nratt 
donne lest plus grandes fadlilés pour le eelcul el les «esnrro de dislenee. 
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point assez serré et l'eau }^i^b^aitau travers (1). Du côté du 
rivage, rinfiltralion dos eaux du Rhône, qui se trouvent 
plus ëievees que celles de ia Saône , venait au^rmenter les 
diflRcultés. C'était l'ouvrapce des Danaïdes (2) ; enliu , on 
rcnonva a cette belle entreprise, a{)rès avoir l'ait inutilement 
jouer les pompes: ce qui fit dire gaiment h M. de Pusignan, 
venu tout exprès de Paris pour voir retirer de l'eau cette 
statue qu'on disait être celle d'Auguste : 

« Palsambleu ! mon attente a bien été trompée, 

« Je croyais voir césar, etn'ai tu que Pompée (pomper) (3). 

Le peu de succès de cette seconde tentative , fit perdre 
toute espérance de retrouver ce monument précieux. Les 
différentes pertubations qui se manifestèrent bientôt après 
dans les alftires publiques , donnèrent aux idées un autre 
cours. La révolution de 1789 arriva et les préoccupations 
politiques ne laissèrent plus aux magistrats et aux archéo- 
logues le temps de rechercher les antiquités. 

Enfin, en 1809, le zélé, rinftitigable Artaud parvint It 
ranimer les espérances au sujet de la découverte de 1766. 
N'ayant pas connaissance du rapport fbit li l'Académie par 
M. de la Tourette, ni des notes de M. Ddorme, ne pouvant 
avoir d'autre guide que les lettres d'Adamoli , dont les 
indications sont très - insuffisantes , il avait recherché 
parmi les vieillards du quartier d'Ainay, ceux qui pouvaient 

(1) Cette (i|M>rntion avait t-lti puui Laul contiée à iM. Cristau, ingénieur ha- 
bile, chargé alors de la digue de la Tèle-d'Or. Ses ordres n'avaieul prob*- 
blàMOl pas été eneteneiit ninris. 

(3) En MHS inverse. 

(S) Quelques personnes ignorant ce qui se passa i la fouille de 1776, 
rroîenl que ce bon mot fut dit i l'oceasion «le celle de 1809. C'est une 
irmir \ t oll*' dornière , personne ne vil pomper. I.i' balardeau fut mis ù 
>i'c dans lu nuit du l"au 2 novembre lëU'J, v\ le niutin cette opération était 
terminée. Le produit de ces louilU*» est au musée des antique» de L}ou. 
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avoir ëtë témoins de la trouYaille de 1766. Trois existaient 

encore et leurs renseignements contradictoires , au lieu de 
venir en aide h l'arcUéologue, durent le jeter dans une 
cUange pcrplexile (1). 

11 est vrai que s'il avait eu l'idée de fouiller dans les ma- 
nuscrits de l'Académie, il aurait été éclairé de suite par le 
rapport de la Commission et fait prompte justice de toutes 
ces contradictions. Mais, livré îi lui-même, il ne pouvait, 
pour ainsi dire, agir qu'au hasard. Pousse cependant par le 
désir extrême d'enrichir le Musée d'un iiionuinent d'une 
valeur immense, cet archéologue n r. iiriin ui lnble ne se re- 
buta d'aucune difficulté, et sur sa demande, M. d'Herbouville, 
préfet du dé parlement et M. Fay de Sathonay, maire de 
Lyon, ordonnèrent des travaux capables d'assurer le succès 
d'une entreprise aussi importante que difficile. Nous allons 
emprunter h Artaud, le récit de cette fouille dont il existe 
encore de nombreux témoins. 

« Au commencement du mois d'octobre 1809, dil-il , 
après avoir pris tous les renseignements nécessaires (2), 

(1) • Zfow wma eu l'avwitagc , dit^ , d'intenrofer trou penonncs qui 
ont «ti témoim de cette découverte ; le frère de BerUiélemiy Umreolt ie 
sieur Fhdippenix et un nommé Aubert. Le premier, âgé de quetre^ingt- 
«putre ans, nous dit que ceUe jambe de cheval a été trouvée peu avanl dans 

In rivii-nv f* <lix-sppl pas de In nnirnillr. en face d'un cnilloti hianc rt d'une 
gargouilN >|ui c font iTmarquer daits \e nièiiic mur du t >u\< >it Uniiicti 
de Saiiilc-Ciaiic ; le second nous assure que c'est un peu plus uu uoi 't, bien 
•vent dent l'etu et en lace d*nne petite porte et d'une bewle de Jèr pou 
éloignée de cet endroit. Tous deux aIRrment que la découverte n'eut point 
lieu dan» lluver, nués l»ien dans le mois d'aoéi. 

« M. Adamoli raconte (]uc cette découverte eut lieu un des premiers 
jours de février 1766, M. de lu Vcr(iillii-iT l'tant prévôt des marcliaiuîs. 
M. Phelippeaux, témoin de cet évcncmcnt , aidnnc au contraire que c'était 
en 1762... » 

(S) Nous avons vu qu'il avait pu interroger des témoins oculaires , le frère 
de BarlhéleBiy Laurent» un nommé Aubert et le sieur Phelippeaux. 
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II. de Satlionay, maire de Lyoïî, m transporta sur les lieux 
avec M. Phelippeaux et moi; ce magistrat zélé, d*après les 
plans de M. Flacbëroa , architecte de la ville > a ordonné la 
construction d*un batardeau à trois flices; ce travail coiittë 
au sieur Daumaia» entrepreneur, a parfliitemeni réussi. 

« Le novemtire, tout étant prêt; les eaux de la Sadne 
très-basses , six pompes ont été misée en activité pendant 
la nuit; le lendemain, le batardeau était b sec, M. Flacbéron 
qui, dans certains endroits, avait éprouvé de la difficulté en 
plantant les pilotis, a reconnu que ces obstâcles avaient été 
causés par un amas de pierres de taille énormes. La acode 
mise en usage au midi du batardeau, a produit un son è 
peu près semblable h celui qui pouvait être occasionné psur 
le choc de deux corps métalliques. Celte circonstances âdt 
prf^sumer que c'était Ih l'endroit où 1 t u pourrait fouiller avec 
le plus de succès ; mais eu creusant diuis cet angle, ou eût 
endouuuagé les iKdplanches, et les eaux extérieures se 
seraient fait passa tre .lu tr-avers de Targile. Alors , on a re- 
gretté que la soniiiii lestinée h ces l'cchercbes , ne permît 
pas de les laire plus grandes. » 

il n'entre i>as dans le cadre de cet écrit, de détailler 
les dillérenls objets qui ont été trouvés dans celte touille 
inu'Tossnnie. Us sont, du reste, décrits longuement dans le 
memon e d'Artaud et appartiennent, en général, au musée de 
Lyon. Nous dirons seulement, que le septième jour, le 
Rhône s'étant élevé de deux pieds, rinfiltraiion de ses eaux, 
au travers du rivage, devint si abondante , que toute l'acti- 
vilé des j)()mpes ne put enipêclier le batardeau d'être inondé. 

Dans le pian qu'Artaud a tracé de ces travaux si pleins 
d'intérêt, il a eu soin d'indiquer, par des lignes ponctuées , 
la figure d'un batardeau à fiiire, de 40 pieds de long, dans 
renceinte duquel se trouve la place où la sonde produisait 
un son semblable k celui qui résulterait du choc de deux • 
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oor|« loélâUiqttes. Cette prévoyance de l'arebéologue pour- 
dût être d'une grande utilité en cas de nouvelles recherches. 

Malgré le peu de succès de toutes les tentatives duiu nous 
avuas pâilô, les archéologues ne se rebulèienL pas. Déjà, 
en 1826, M. Dutel, dans l'espoir de trouver notre statue 
équestre, avait iaii faire, h ses frais, un bateau mécanique 
et tous les appareils nécessaires i>our opérer cette recher- 
che qui fut, en effet, commencée et bientôt abaiidoiinée. 

La même année, un journal de Paris annonça que deux 
antiquaires dtaient partis pour Lyon, dans rinteniion de 
reconirriL iK er les travaux déjh tentés plusieurs fois pour 
découvrir le cheval de bronze antique, dont une jambe a été 
retirée de la Saône, près du couvent de Sainte-Claire.. A la 
mâme époque, un journal de Lyon dit aussi, que deux jeunes 
acHistes de noire ville, «'occupent depuis longtemps de pré- 
paratifs pour les mêmes recherches et n'attendeut qu'une 
températtire plus douce pour 8*y livrer. 

Enfin, quelques années après, lors de la cooatructioii du 
quai d'Occident, depuis le pont TQsitt jusquii celui d*Ainfty , 
le bord de hi rivière Ait, fa ce qu'on dit, viaité, sans qu'on pût 
rien découvrir. Cependant on se rappelle, qu*fa cette époque, 
le bruit courut que près de rbôtel du Palals-Royai , les 
ouvriers chargés d'cnlbncer les pilotis, prélendirent que 
leur sonde avait rencontré le corpe d'un cheval de pierre 
ou de métal, dont la moitié était engagée sous la maison dite 
du Fataia^Boyal, et qu'il ne pouvait être retiré sans danger: 
ce qui fut cause qu'aucune tentative n'eut lieu. 

Nous répétons simplement ce bruit , sans garantir en 
aucune fa^on qu'il fiîl fonde ; nous sommes d'autant plus 
porte à ne pas y ajouter foi, qu'il ne !uL laiL aucune tenta - 
tive pour s'assurer d'un fait qui, s'il efit été vrai , aurait eu 
une Irès-jîraiidc importance et mérité les recherches les 
plus sérieuses* 
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A rille^de pièoeë ôffleiëiles,'iioi»*avoDS |Mi nou8 rantsd- 
gner eiaeteaieiiA «ur tes droonstaBees qtt! ont aeodmpagnë 
•la dëooQwte de 1766 et IWra Justice de tofiies les entotirs 
et :te8- eontndiGtiotts qui ont poussé dans une Onisee route 
les arehéologttes dëstieux de la oomplëler. Nous àllons, 
animenani, reetaeroher et étudier les moyens les lAos pNh 
pies II retrouver le monument auquel apiMrMt 6e Oragmeiit 
magnifique. 

Nous avons vu, dans le rapport de M. de la Tourette, que 

lors des recherches faites en présence du Consulat, dix 
jours après la découverte du 1*' février , on avait sondé le 
terrain et coasLatë qu'aucune partie de chevai n'existait sur 
ce point, ni aux environs. Nous avons fait obsen'er , h ce 
sujet, que le sabot du cheval étant h fleur d'eau et la janilie 
étant t (jLirbëe, le corps du cheval devait être h moins d'un 
mètre de profondeur, si la jambe y eût adhéré au moment de 
la découverte. Le rapport à l'Académie a, de plus, constaté 
alors, que la déchirure du bronze étant oxidée sur plus de 
trois quarts, la rupture était fort ancienne : le seul point 
non oxidé était celui d'où Barthélémy Laurent avait séparé 
le morceau de bronze qu'il avait remis, quStre jours après, 
à M. Reynaud, deuxième échevin. 

Ceci prouve incontestablement que la jambe n'adhérait 
point au corps du cheval au moment de la découverte et 
que le lieu où elle a été trouvée est précisément celui où 
il ne fiiut pas chercher le reste de la atatue. Faute d'avoir 
connu ces détails , tous les archéologues ont dirigé leurs 
recherches sur ce point. 

Le rapport a constaté aussi , que trois irieds plus avant 
dans la rivière, existent des pilotis sans chapeaux ni Ion- 
grines et en alignement avec lé mur de l'Arsenal; des pilob's 
semblables , mais h six pieds plus près du rivage , ont été 
également reconnus, de sorte que la jambe de cheval a été 
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retrouvée entre les deux lignes de pilotis. Celle qui est la 
plus avancée dans la rivière, donnant incontestablement la 
limite de la Saône h l'époque romaine, la slalue précipitée 
dans la rn ière , n'a pu tomber qu'eu dehors de celle limite. 
C'est donc Ik où il convient de la chercher. 

!.e rapport à l'Académie , les notes de M. Delonne et la 
déposition de Barthélémy Laurent, citée par Adauioli, dans 
sa troisième lettre, en date du 20 janvier 1767, établissent 
qu'en tle!];ins et en dehors, surtout, <le cette ligne de pilotis, 
existent les ruines d'une muraille renversée dans la rivière ; 
il est plus que probable que c'est sous ces décombres , 
parmi lesquels il y -a des i)ierres d'un très-grand volume , 
que la statue est entouie depuis tant de siècles. 

Il est h propos de rappeler ici, qu'il est question dans 
les lettres d'Adamoli, d'un .objet existant de temps immé- 
morial, au fond de la rivière et arrêtant souvent les cordes 
des bateliers ou les filets des pécheurs; les mariniers même 
te saisissaient avec leur croc et s'en faisaient un point 
d'appui (1). Cet oli^et nommé par les uns le lupin de fer , 
par les autres h eroehet du diable, fut peu de temps avant 
la découverte de la jambe de bronze, dëtaobé presque en- 
tièrement par le cable d'une flotiUe et les eHorta de vingt 
chevaux (2). 

Lorsqu'on trouva la jambe de cheval, ou ne manqua pas 
de croire que c'était elle que les batetiers saisissaient avec 
leur croc. Mais en examinant ce beau fragment, on reconnaît 
que c'est une erreur, parce qu'il ne porte aucune trace d'un 
pareil usage et qu'il ne serait point d'une aussi parfidte 
conservation si, pendant plusieurs siècles, il eût éprouvé 

(t) Àrrror/t-tiii an tupm de fer, crMÏcul Ics batelier» « celui d'cnlre eux 
placé à l nvaiit de labarqiir. 
(l)Aitmid. Roeherchi» surune statue i-qucslro. 
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«te «emUabtas rroUcinealg. Nous pensons qu'il BefHii Irès- 
poesible que le erœhei du dtafrfo fbt «ne autre partie de la 
statue déUicliée, ainsi que le rapporte Ariaiid, par le cable 
d'une flotiUe et non encore trouvée. Les leltres d*Adanioli 
ne donnant aucune mesure sur laquelle on puisse s*appuyer, 
pour reconnaître le point précis de la rivière où était si 
solidement établi Tobjet dont nous parlons, il ne nous a pas 
été possible de nous assurer s'il était voisin du lieu d'où la 
jambe avait été retirée, ou s'il était placé en dehors de la 
dernière ligne de pilotis; c'est^k-dire • dans le lit de la 
rivière* 

Nos études sur les lieux auraient été l)eaiicoup plus fa- 
ciles , si le couvent de Sainte-Claire n'avait pas éle démoli 
il y a quelques années. Ccpciuiaiil , avec l'aide de M. l'ar- 
chiviste de la ville, iioub avons découvert , dans les nia-^ni- 
flques dépôts confiés à sa ganie, un plan officiel de la voirie, 
dans lequel le quartier d'Aiuay est tracé avec la plus grande 
précision, tel qu'il était avant les travaux ( l'alignement el 
rétablissement du quai it la place de l'ancien couvent de 
Sainte-Claire. Sur co plan dessiné avec soin, sont tracées 
en rouge les améliorations projetées à l'époque et exécutées 
aujourd'hui. De ce nombre, est le quai actuel. De sorte, 
qu'il ressort de la manière la plus évidente , que le point 
de rencontre de la ligne oblique de raucienmur du couvent 
et de la ligne droite de la dernière marche du port actuel , 
est précisément k Tangle formé {)ar ledit mur et le perron 
de la porte du jardin. A partir de ce point et en remontant 
en amont , la muraille du couvent et les bâtiments servant 
au logement des jardiniers, sont en dehors de cette dernière 
marche du port d'aujourd'hui. Le quai actuel, bien loin 
d'avoir été pris sur la largeur de la Sadne, a été établi, au 
contraire, sur l'emplacement du couvent. Ainsi, pour retrou- 
ver le lieu précis où la jambe de cheval a été découverte , 
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il Aul établir sar le mor du oouveni , un point plaiié Ji 
viiift-deoi pieds de latitude méridioiuile de la porte du Jardin, 

puis, tirer de ce point une perpendiculatreaudit mur, jusijue 
dans les eaux de ia Snône el, sur celle ligne, établir, à 
46 pieds de distauce du ntm des religieuses, un autre 
jtoint qui sera précisément celui de ia découverte ; puis , 
à trois pieds plus avant dans l'eau, indiquer la ligne de pilo- 
tis, limite exacte de la rivière h l'époque mmaine. Enfin, si 
nous voulons m;n'(|ij(.'r aujouni hui el avec l état actuel des- 
lieux, le powii où la janiîje de bronze a rte trouvée, il fau- 
drait mesurer, sur la dernièi'e marche du port, un espare 
de 105 luèlres à partir du pont d'Ainay, en remontant lu 
rivière; puis, couduire dans la Saône une ligne perpendicu- 
laire au port, jusqu'il ia distance de 15 mètres ; son extn?- 
mité tombe juste sur le point où la jambe de cheval a été 
découverte* Cea deux manières de mesurer, difiéreutes 
parce qae le port est en ligne droite et le mur des reli- 
gieuses en ligne oblique, produisent exaelement le même 
résulut. 

Nous avons démontré que la statue n*a pu être précipitée 
dans la rivière, qu'en dehors de la ligne des pilotis retrouvés 
h trois pieds plus avant dans l'eau : c'est donc en debors 
de celte ligne que les recherches principales doivent être 
faites. 

11 est k remarquer qu* Artaud fbisant exécuter les fouilles, 
en 1909, rencontra aussi les pilotis dont rexistence avait 
été constatée en 1766, lors des recherches du Consulat; il 
dit qu'ils étaient inclinés vers Fouest et portaient probable- 
ment le quai antique ou bien seulement le piédestal de la 
statue s avançant dans la rivièi*e , ainsi que la statue de 
Domitien k Rome , afin (|u t lie pùi être saluée au passage 
par les nautes du KhiMie. C'est un lait que la dis|)OsitioH 
des pilotis pourrait parfaitement éclaircir et qui , s il était 
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prouvé, viendrait encore ii Teppui de notre opinion » que la 
choie de la statue n*a pu avoir lieu qu'en dehors des pilotis. 

Nous avons vu qu'à deux reprises différentes, des batap* 
deaux avaient élé construits et que les travaux ayant été. 
infhictoeux, on n'avait pu les continuer, parce que les llonds 
destinés k cet usage, avaient été absorbés* Ce mode de 
recherche très-coûteux, en eflht, ne doit être employé qu*à 
coup sûr; lorsque Tobjet est trouvé, un batardeau est utile 
pour le retirer; mais tant que l'existence du monument dé- 
sird n'est pas constatée sur un poiiii , nous croyons qu'ii 
convioni beaucoup mieux d'employer un autre moyen, celui 
de la drague. 

En effet, cet appareil aujourd'hui très-puissant, j^râce k 
de nombreux perfeciiotmements , creuse à une grande pro- 
fondeur et enlève di s lu deaux d'un poids énorme. 

Un bateau dragueur qui foiK tionuerait en remontant la 
Saône, en dehors des pilotis antiques et fouillerait ainsi 
la rivière , ii partir du point juste où la jambe de cheval a 
été découverte et en opérant sur une largeur de 3 h 4 mè- 
tres, ne pourrait manquer de rencontrer le corps du cheval. 
A chaque objet volumineux que la drague rencontrerait, un 
plongeur descendrait pour reconnaître qu'elle est la nature 
de robstade. 

Par ce moyen tràs^imple , les décombres recouvrant la 
statue seraient reconnus et enlevés, et Fou peut être sûr 
que ces redierches intéressantes donneraient lieu , chemin 
Ihisant, k plus d'une découverte curieuse, dont la valeur 
artistique et archéologique compenserait bien amplement 
les frais que nécessiteraient de semblables recherches. La 
statue trouvée, on ferait alors un bfttardeau pour hi retirer. 

Le mode de recherches par la drague, outre les avantages 
qu'il procurerait par la découverte de tant d'objets précieux 
que la rivière recèle, pourrait peut-être rendre à la naviga- 
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Uoii de cette partie de la Saône, un service que MM. les 
ingénieurs des pontsnet^hauasëes pourraient seuls apprécier 
mais ail en était ainsi, il serait permis d*espérer que l'État 
daignerait contribuer , pour sa part » aux fhits d'une entre- 
prise, dont le produit augmenterait certainement nos ri- 
chesses artistiques et dont la réussite très-probable, doterait 
la ville (le Lyon d'un des plus beaux monumenis de bronze 
que l'Europe puisse posséder (1). 

(l î T)e< idt>« trï'>-<tivers«s ont rtô (''misrs à !'orr««ion de la découverte do 
cette jaiiilii de rlicval Quelqiies-um , Adanioii « nln lutres , ont prptwdu 
qu'elle appartviiail a lu statue équestre d'Aiiluliui» , duut notre musée Upi- 
iMn poHède l'iiueription. l>*nitn» oMt combitta eetle opimon. 

Si kt afclMokfiwt ifui ont si loagneinciit dÎMertié i ce nqct amieiil pos- 
sédé le» wwMMimnw» •rliftUqiM* qui leidr Mttt a^ecMtlm, ib Mmicnl de 
suite reconnu que la jambe de cheval , trouvée en 1766 , est du premier 
>ic(<l4-, et rin^rriptiuii de hi lin du deuxii-iiit- ou i\c 1« première partie du 
Iroisirinr ; cette remarque aurait mis lin au di'-hut. 

Lhi reste , en 1840, un autre fragment de jambe de cheval en bronxe a 
^ NBCODlfde, dans les eaux de h Si4oe el sur l« rive droite, vis-à-vis l« 
lira o& l'on araii déeotmrt hi ppenière. Le style de eelle nouvdleiMnt f«- 
imnréet «at d'ww <poqm de déesdence qui se rqiperteidt IrMiien 
«nt le eenelèn de l'ioseriplion. Nous nous contentons de faire cette 
remarque , sans p g ft e nd fe rien décider ù rct égard. 

Apr^ avoir appartenu h difTérciit* cabincls. la jambe de cheval m 
hronzr, Irouvcc dans b SHÔne, en 1766, et qui fait le sujet de cet ci rit, 
fut cnliu achetée, |>uur le inuiiée de Lyon, par M. de Tcminac. premier 
ptdCti du d^rlenenl, seus le censufal. Bile perle le n* Stt. 
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Les études archéologiques ont pris, su sein de TAcadémie 
de Lyon pendant ces dernières années, tin développement et 
une imporlance qu'ettea étaient loin d*avoir au commence- 
ment de ce siècle. 

Déjà, il y a quarante ans, notre confrère Artaud se dis- 
tinguait par un sèle aussi ardent qu'inHitigable pour la for- 
mation du Musée lapidaire, collection unique, regardée gé- 
néralement comme une de nos plus précieuses richesses. Le 
savant archéologue ne se bornait pas à recueillir, sous les 
portiques du Palais-des-Arts, ces précieux monuments de 
rhistoire de Lugdunum. Ses vues étaient plus noble», plus 
élevées : regardant nos inscriptions comme les pages éparses 
du livre de nos origines, eu les rassemblant il s'ellorçait de 
les expliquer. 

Malgré quelques erreurs, son travail sur le musée lapi- 
daire lut jugétligne d'une liaule récompense. L'Académie des 
inscriptions et belles-lettres décei na ruri de ses prix annuels 
au fondateur de nos musées il bieiUul après T^'iipela à l'iion- 
neur d'èlre membre correspondant de l'illuslre Compagnie. 

Plus tai d, l'augmeatatioa conUauelie do nos richesses 
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cpigraphiques t .\(il:t rémulalion. Les auteurs anciens, les 
recueils de Gruter, (l'Orelli, de Morelli fun^it consultés et 
étudiés : la science avanrn. Artaud n'était plus, mais ses 
niaïuisi'riUs légués h rAcmlemie dt; Kyon étaient h la disposi- 
tion lie Lous. On songea alors a continuer ou plutôt a refaire 
son œuvre qui n'était plus h la hauteur des connaiss:niees 
nouvelles. Les matériaux étaient nombreux : plusieurs sa- 
vants entreprirent de les classer. Le résultai de cette étude 
Douvelle ne se Al pas attendre , M. de Boissieu écrivit soa 
excellent ouvrage sur les inscriptions antiques, M. MonMcon 
qui venait de terminer son ffisioîro dp Lyon, publia sa ma- 
gnifique Monographie de la Table de Claude , édition vrai- 
ment officielle d*un texte très-précieux et la première partie de 
ses LugduneMiê hkioriœ mouumetUa, Gomarmond sa Des- 
cription du musée lapidaire. Enfin, d'antres émdits, par des 
travaux d'une moindre importance , mais cependant pleins 
d'intérêt, éclairèrent quelques points historiques h Taide des 
monuments épigraphiques récemment découverts. Les écrits 
de MM. Greppo, GrégorJ» d'Aigueperse, Allmeret autres fi- 
rent foire uu pas de plus li l'archéologie lyonnaise* Leur étude 
sérieuse des monuments antiques, leur connaissance appro- 
fondie des usages d'une civilisation qui n'est plus, mais des 
traces de laquelle notre beau pays est encore rempli, leur 
donnait un grand avantage pour rintcrprétalion de nos mo<- 
numeiils éin^^nipliiques. 

Ce mouvenipnt remarquable , celle imijulsion donnée aux 
travaux archéologiiiues qui a nécessité de la part de l'Aca- 
démie la formation d'un Comité spécial, ne paiail pas devoir 
s'arrêter. Nous en avons la preuve par les nouveaux eiïorts 
de M. Monfalcon (1). 

(1) A|)i (' s avoir acbové lu nouvelle édition de Spon , M. Monfalcon 
vient de i>ubli«r les «econde et Iroitirme parties de ses Lwgdm»n$t$ kU- 
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Déjà, en 1846, le savant auteur Ue VJhaiuii e de Lyon, Uutis 
le but de venir en aide aux éludes arc!iëologi(]ues, publia le 
fjioii soulerrdiii d'Ailaud et le lAKjditHum pr'mmn du pi"ë- 
baient Hellièvre. La mise en lumière de ces deux manuscrits 
inléressanls est un véritable service dont tous les arcbéolo- 
gues doivent se montrer reconnaissants. Le Lyon soulerrain^ 
surtout, est un livre d'une utilité incontestable. C'est le plus 
beau titre de gloire d'Artaud. Ce manuscrit légué par l'auteur 
à l'Académie de T,yon était pour ainsi dire inconnu. M. Mon- 
faicon, alors bibliothécaire au Palais-des-Âris , auinii pu 
conserver pour lui seul cette source précieuse de documents 
inédits. Loin de lU, en les publiant, il les a généreusement 
mis k la portée de lous, et a rendu li tous un éminent 
service. 

Aiyourd*liui, la pubUcalion d'une nouvelle édition deSpon 
est une des heureuses inspirations de cet écrivain distingué. 
Si l'on a dit avec quelque raison qu*Artaud pouvait être con- 
sidéré eomme le père de Tépigraphie lyonnaise, par la fon- 
dation de notre Musée lapidaire , que dira-t-on de Spon que 
M. Léon Rénier, si bon juge en pareille inattère , regarde 
comme une des gloires de Lyon , et encore, k l'heure qu'il 
est, le plus savant antiquaire «[ue notre ville ait produit , et 
même le savant tVan(.'ais (jui a le plus contribué au proui de 
l'épigrapUie latine. Donner une nouvelle édition de son livre 
devenu rare, et la donner avec toutes les corrections que 
l'auteur y avait faites de ba main sur son exemplaire au- 
jourd'hui déposé a la bibliothèque impériale, c'était ren- 
dre service a tous les historiens , à tous les épifrraphis- 
tes, c'était, eu un mot» bien mériter de Tarcbéologie en 

loriae nionumenia. Lo volume p*t termitu' fiar un suppicnient. dans Icquc! 
noiro Miisôp lapidniio, i-Uulic tl'iiiii- inaiiièic tout»' ^p^•t■i:»I(^ ot i'C{)roduit 
rn magnifioucs icUrcs augusUilcs, cl véi itic sur les iiioiminents avec la |)Ius 
gnads «ItenlioD. 
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géncial el t>ui toui des lellres lyorniaisus. Telle a été la pen- 
sée, tel a été l'espoir M. Moiilalcmi. 

L'Administialioii luuiiicipàle acluello, toujours prête h ai- 
der el eiu'oiu a^^t'i- les choses <;i aii(los et uliles , s'associant à 
cette publicalioii , dans le but il\'lever au savant antiquaii e 
un monument di;jiie d'elle et de lui, a fait un acte plein de 
noblesse el de muiiilieeiiee. Kein oduu e el illustrer l'ouvrage 
que Sitou avait consacré aux anliquilés de I.yon , c'est ho- 
norer la science, c'est encourager l'étude de ces illustres 
monuments d'un autre âge, c'est les arracher h la destruc- 
tion en excitant l'émulation des savants à découvrir et dé- 
rouler sous nos yeux cette époque si glorieuse de Tanti- 
quité , afin que le passé devieaifd un enseignemeikt pour 
l'avenir. 

La renommée de Spon, très-oonsidérable du vivant de 
cet archéologue, s'était quelque peu éclipsée. On lisait moins 
les ouvrages sur lesquels elle était fondée et on ne parlait 
guère du savant antiquaire que pour rappeler une ou deux 
méprises dont loi-même avait fiiit Taveu en les rectifiant. 
On oubliait quli l'époque des éludes archéologiques de 
ruiustre docteur» Lyon n'avait pas un musée lapidaire oh h 
peu près toutes les inscriptions existantes sont commodé- 
ment placées pour être copiées, comparées et étudiées. On 
ne se rendait pas compte de la fhtigue et des difficultés que 
• dut avoir h surmonter l'archéologue pour une élude alors si 
peu répandue. Toutes les inscriptions de Lyon étalent h cette 
époque enclavées dans des édifices où elles avaient été em- 
ployées comme matériaux. Placées quelquefois h des hauteurs 
extrêmes, l'archéolcj^ue courait souvent un véritable danger 
pour arriver jusqu'à elles et en i-elever le texte. Ces difficul- 
tés que nous sommes h même d'àjiprécier ne sont pas les 
seules qu'il a rencontrées ; h combien de recherches n'a-t-il 
pas dù se livrer pour découvrir tant de trésors enfouis! que 
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d*informations prises ! que d'explorations infructueuses ! il 
n'a fallu rien moins qu'une visite gc'nérale h l'intérieur 
comme k rextéricur de toutes les maisons et les édifices de 
Lyon , pour recueillir une collection d'inscriptions comme celte 
qu'il a laissée. £t si l'on veut se reprëseoter que dans toutes 
les villes d'Italie, de la Grèce et de TAsie mineure, il s*e8t 
livré & de semblables investigations , sans se laisser abattre 
par les (kUgues provenant des distances k parcourir ou de 
l'ardeur du climat, sans se laisser effirayer ni décourager par 
les obstacles de tous genres que lui suscitaient l'ignorance, 
le mauvais vouloir ou le fanatisme aveugle des Turcs du 
XVU« siècte. 

Ce n'est donc que par l'efiet d'un zèle dont il y a bien peu 

d'exemples, et au prix d'eflorts surhumains que Spon a arra- 
ché à l'indiffeience et même h l'i*;iioi'aiico de son époque 
tant de documents précieux dont nous lui sommes rede- 
vables. 

D'ailleurs, qui oserait nipr l'heureuse influence que ses 
mag:niflques travaux ont eue sur les nrchéologues du XIX* 
siècle? Disons jiliis, si c'est h Artaud que nous devons la 
fondation du musée lapidaire qui éternisera son nom , c'est 
à Spon que nous devons Artaud. Ce fut en se rappelant les 
efforts de l'illustre antiquaire qu'Artaud se sentit poussé h 
marcher sur ses traces. C'est dans les écrits du savant doc- 
teur qu'il puisa son zèle infatigabte , c'est en prenant pour 
exemple ce modèle des archéologues qu'ainsi que lui il bra- 
vait les railleries et le mauvais vouloir de l'ignorance; comme 
lui, il arrachait au marteau destructeur du maçon , li la pio- 
che du terrassier ces témoignages de la grandeur romaine. 
En reconnaissant, dans les travaux du fondateur de nos 
musées l'influence du grand archéologue du XVIl* siècle, 
nous ne ferons qu'un acte de justice. 

Du reste, nous ne sommes pas les seuls li proclamer la 
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gloire de Spon; trois homnifs recoininandablos et d'un mé- 
rile bien connus, sans s'élie concertos on aucune manière, 
viennent de faire ressortir, chacun l\ leur point de vue, le 
haut inorito do Jacob Spon et ses litres îi être inscrit parmi 
nos gluires nationales. M. le comte I.oori de Laborde s'est 
atlaclio h louer l'exactitude, la sa«»r,riiç. la vf^racitf^ et le dé- 
• voûmcnl a la science du voyageur antiquaire. M. I.oon Honier 
n mis l'épigraphiste au premier rnn^:do ceux (jui ont cidlivé 
cette science diflicile. M. lidmond LeMant a donne le?» 
louanges les mieux senties h l'homme lui-même ; il en a 
vanté l'esprit charmant, l'inépuisable bonté, l'élévation 
d'âme, le désintéressement, le savoir et le dévoûment à 
rétude. 

Dans rédition nouvelle do In Recherche «ir Uh antiqmtéê 
de ia viUe de /^yon» H. Monfalcon s'est proposé de mettre 
en œuvre les matériaux épars de l'éloge de Spon, et il s'est 
efforcé d'y donner plus de relief et de durée en les coordon- 
nant. Dans une étude sur le célèbre antiquaire, travail de 
plus de cent pages (1), il ne se borne pas k esquisser habi- 
lement et k grands traits les voyages et Tensemble de la vie 
du savant archéologue, mais , tirant de la correspondance 
de Spon quelques lettres , soit de Spon lui-même, soit k lui 
adressées, Il Ikit ressortir sa modestie , sa bienveillance et 
l'extrême désir de s'instruire qui caractérisaient si bien 
l'illustre I.yonnais. 

Né k Lyon , en 1647, Jacob Spon avait étudié ia médecine, 
d'abord dans sa ville natale, puis ensuite k Strasbourg. De 
retour h Lyon, il employait les loisirs que loi laissait sa pro- 
fession de médecin, h cultiver ses goûts (kvoris, l'étude des 
monumeiUs aitciens. a Le sol de Lyon était riche en aati- 

;t) CoUe < tiiili- so termine par u» article bibliographique sur les ou- 
vmgcs (le Jacob S|ioti. 
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quitës romaines ; déjk au siècle précédent Claude Bellièvre, 
Nicolas de Langes, Duchoul et les pères GénovéûiiDS avaient 
commencé h rassembler les moouments que rendait la terre. 
Déjk Paradîn et Symphorien Champier avaient recueilli et 
publié dea inscriptions antiques. Jacob Spon trouva donc la 
voie toute tracée (1). 11 eut lldée de foire une description gé- 
nérale des antiquités trè8-\ariées qu'il avait sovs les yeux et 
de les réunir en suivant un ordre lopographique. Parcourant 
les divers quartiers de la ville de Lyon, il prit liote de tous 
, les monuments et de toutes les ruines qu'il trouva. Tel fUt 
le sujet de son premier ouvrage intitulé : Recherche des 
tmliquUés ei curiosités de la vHle de Lyon, petit volume 
très-f)rëcieux, qu'il dédia par reconnaissance a ce bibliollié- 
cairc de Louis XIV, Carcavy, (|ui lui av;iii ouvert si volou- 
taircmenl les portes du ealtinet des niddnilles. Cet ouvrage 
coHHiienra la réputation du jeune archéologue et eut beau- 
coup de succès. » 

En 1675, Jacob Spon partit pour Fllalie qu'il visita avec 
le plus ^^raiid soin. Ses éludes le conduisirent en Grèce, à 
Constantinople et dans toute l'Asie mineure. Enfin, après une 
absence de près de deux ans , il revit sa patrie ; il rapportait 
plus de 2000 iiiscriplions inédites, cinquante manuscrits et 
plus de 600 médailles antiques. Ainsi le but de ce savant 
pèlerin avait été complètement atteint. 

« Lorsque Spon recueillit les matériaux de son grand ou- 
vrage sur la Grèce et le Levant , dit M. Monfiilcon & qui nous 
empruntons ces détails , les explorations de cette nature ne 
rencontraient pas les fiicililés qu'elles trouvent aujourd'hui. 

(1) La célèhra Table de Claude était découTerU» ûm depuis cent 4|in- 
rautc ans ; elle avait ctr trouvre, en 1524, dans lu vigne Roliuul Gerbaud» 
montée Saint-Scba»Ucn. Le procès-verbal d'acquisition de ce bronze, par 
le eonsu!»t et pniir la ville do Lyon, cat daté de 1^29. Il est déposé aux 
archives de la ville. 
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Tout était h faire , l'archéologue obligé de tout reconstituer 
n'avait pas sous la main ces plans, ces cartes, ces relevés 
de monuments faits jiiu' des architectes do talent, ces itiné- 
raires et ees savanlà mémoires dont il peut disposer aujour- 
d'hui, l e sol n'était pas déblayé comme il l'est (naintenant; 
d'énormes masses de pierres et de irrres erdassées par les 
si«^cles, lies iiiasur*.'s et une granihï ()uantil(*. de ruines an- 
ciennes ou modernes masquaient les restes des monuments 
de l'antiquité. Aujourd'hui, l'architecte, l'helléniste et l'ar- 
cbéologue voyagent en Orient sous la protection des gou- 
vernements européens représentés par leurs ambassadeurs 
et leurs consuls. Lorsqu'ils parcourent le territoire ottoman, 
ils sont munis de firmans qui commandent le respect aux 
autorités. Partout enûo , ils sont aidés de tous les secours 
que procurent la fortune et la puissance. Il n*en était pas 
ainsi au XVII* siècle. Dans ce temps» Tétran^r qui visitait 
le Levant était assailli k chaque pas par des obstacles de 
tout genre, et menacé iucessanmient par l'ignorancet la mé- 
fiance et le fenaiisme des indigènes dégénérés et des Turcs. 
11 laut donc tenir grandement compte k Jacob Spon des diffi- 
cultés qu'il eut k vaincre , se montrer indulgent pour des 
ineiactitudes d'ailleurs assez peu nombreuses qu'excusent 
si bien les circonstances, et applaudir au mérile 'des résul- 
tats en considération de l'insuffisance des moyens.» 

De retour à Lyon , Spon coordonna les matériaux qu'il 
avait rassemblés dans sa pérégrination, et publia, en 1678, 
la relation de son voyage. Celte publication fut un événe- 
ment littéraire, dit M. de I. aborde , elle fit sensation et de- 
vint dès lors et pour longtemps le manuel du voyageur en 
Grèce (1). 

(1) Lors<|uVn (843 cl l^'i'i .MM. ChriiavHiil cl Kcy ont visité la Grèce 
cl le Levaat, ils ont été frappés de l'cxactiludc des dfscriplioo» de Sp«o, 
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La nouvelle édition de la Recherche tUê anUquités de la 
vUle de Lyon , se recommande par un grand nombre de 
notes dues à M. Monfiilcon ; elles i\joutent beaucoup k Tin- 
tërtt quMnspIrent naturellement les œuvres de l'antiquaire 
lyonnais, et sont d'autant plus importantes que plusieurs 
ont pour but de relever quelques erreurs commises par 
Artaud et Comarmond. 

Une des plus considérable est celle qui concerne Tins- 
cripiion de Timésilbée , retrouvée rue Mercière. L'auteur 
dit , avec raison, que cette découverte est due k la nouvelle 
édition de Spon , puisque ce n>st que sur la demande de 
M. Morifalcon que nous avons fait les recherches qui ont 
amené un si heureux resuliai (l). 

Mais ce qui donne surtout un grand prix au livre dont 
nous parlons, c'est sans conlrcdil la coUaboralion de M. L. 
Rdnier. La pensée d'avoir associé h son travail l'auteur du 
grand ouvrage sur les Inscriptions de l'Algérie, fait li tueur 
h notre confrère. En effet, Spon annoté par M. L. iicaier 
est un livre précieux. Faire passer sous les yeux de l'éminent 
ëpigraphiste les inscriptions contenues dans la Recherche 
iwr let anUquitéê de Lyon, c'était en signaler les inexacti- 

rt oui trouvé, (iuu Touvngs du célèbre docteur, va giud« wmï sâr 

qu'cdniiT. 

(i) Tout Cil recou(iat<$aiit que lu publicalion de ce livre a hàic la miic 
en lumière d'un mouuiacnl aussi iuipartanl , il est ëvidcul qu'U n'aurait 
pas tardé à voir le Jour : les fonctions «ttX4]iu'ltcs TAdminisInlion • bien 
vonht MM* oppoierp qnelqnM moi» aprè», non» foiMÎenl m devoir de na 
rien neiger ponr le retrouver et en enrichir notre ninsée lapidure, où il 
est enCa placé. Voir Inêcrtiillvn i l'honneur de C. Furiuê Sabiniui 
Aquila, elc, oulogmphe, 1857, par E.-iL. Marlin-Dau'«'«i^iiy.Voir ('galniu nl 
Nfttice sunl'inicription de Subinius Aqmlat elc. Lyou, YiiiglruiiGr, tS57, 
mnilionnro pnr rin«ititut <>n 1858. 

Ce iDoiiunicnl , un des piiM précieux du luu^cc iapuUire, a été donné 
pur M. Lempcrenr. 
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tudes, c^ëtait relever les erreurs de Tantiquaire lyonnais, et 
sans rien changer k son livre, Télever au niveau de ta science 
aeiuetle. Ainsi enrichi el complété» ce livre est appelé k 
rendre de très-grands et très-utiles services. 

Doué d'une mémoire prodigieuse, connaissant parfiiite- 
ment et ayant toujours présents k la pensée les milliers dlns- 
criptions que renferment les recueils* ou qu'il a découvertes 
lui-même, M. L. Rénier, h la vue d*un monument épigra- 
pliique inédit, se rappelle k l'instant, parmi ceux qui ont passé 
sous ses yeux, tout ce i\m se rattache k celui qu*on lui 
présente. Connaissant tous les personnages dont Tépigraphie 
nous a conservé les noms et les titres, it i-assemble, avec 
une admirable précision, ces documents épars et, suivant pas 
h pas le personnage dans le cours des charges qu il a rempli, 

11 a bientôt retrouve toute son histoire. 

Personne ne eoimaissaiil mieux que lui l'organisation 
religieuse, pohtique, civile ou militaire de l epoque gallo- 
romaine, il a jolë les plus vives Uiinièies sur la nature des 
fonelions des principaux magistrats dont les charges et les 
dignités sont consignées sur les monuments du musée 
lapidaire de l.yon. VÀlleclor, V/nqulsilor, le Juder nrcae 
(ralUannn avaient été regnrdés jusqu'ici comme des tbnc- 
tiounaires impériaux. Détruisant cette erreur, M. L. Rénier 
nous explique que ces fonctionnaires étaient pris dans 
l'assemblée des députés et nommés par elle. La perception 
des contributions payées par les cités des trois provinces 
gauloises { Lyonnaise, Aquitaine et Belgique), pour subve- 
nir aux fbais du culte de Rome et d'Auguste ou des Augustes, 
et k ceux de l'assemblée des députés que les cités envoyaient 
annuellement k Lyon pour traiter les questions relatives k 
ce culte (1), était confiée k trois fonctionnaires différents» 

(1) Ainsi, tout les nxmmMiits portait I* cclèbire dédicsce : (rufrwin- 
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savoir: VlnquisHor GaUiamm, sorte de contrdieur-génëral, 
chargé d'établir l'assiette, le Judex ttreae Galliarum demt 
lequel ëiaient portées les réclamations ou les contestations 
auxquelles pouvaient donner lieu la répartition et la percep- 
tion de ces contributions, enfin YAUemr arcae Gaitianm 
ou receveur général. 

L'inscription de Salrinus Aquila, surnommé Timésithée, a 
fourni k M. L. Rénier le sujet d'une note fort savante, très- 
étendue et que nous ne pouvons passer sous silence. Ce 
monument nous a révélé le véritable surnom du père de 
rimpératrice DranqmiHna, femme de Gordien Ul, mais il 
fallait toute la sagacité du savant épigraphiste pour décou* 
vrir que celui que Jules Capitolin nomme Misitbeus, était 
le Timésitbée dont nous ecmnaissons a^jourd'hid le Cumu 
honorum. 

D'après cette inscripiion,Timësithée commença sa carrière 
par le j^radc de préfet de cohorle, C éiait, dit M. L. Renier, 
la pûi le des foncUons équestres, et I cauiueration des cliarges 
nombreuses qu'il exerça i idique qu'il était dans la calegorie 
des fonctionHaires parmi lesquels ou choisissait les préfets 
du prétoire. Ainsi, ce serait repousser l'évidence que de 
se refuser h recoiniaîii e dans notre Timésithée, le Timesi- 
thf>m préfet du prétoire, dont Borghesi a découvert l'inscrip- 
lion a Konie ; d'ailleurs, Mhifhfim çsi un nom alisurde qui n*a 
jamais jm être porté jtar personne, car il ne peut signifier 
autre chose que qui haii IMen. Ce nom n'est donc qu'une 
altération provenant de la faute des copistes, ou une abré- 
viation du véritable nom de ce personnage, qui devait, ainsi 

ciae GaUme, (li< inéfiic que muiuimcnls publics existant sur le tcrrot» 
place rulrc les deux rivières , IcU i[uc l'amphithéAtK et te monumeot où 
citil drpoM la Table de bronie , eonteaani le diseourt de renpereur 
Claude, devaient avoir dté élevés et entreleniu avec le produit de ees 
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que le dc^montrent les inscriptions de Lyon et de Rome, 
s'appeler J inusitheus, c'esl-'a-diro ffui honore Dieu. 

Dans celle note remarqufible qui h elle seule forme un 
travail consirltTahie, M. rdori Héuier passe sucressivfMiiorU 
en revue toutes les diart^es exercées pnr le' l)eau père de 
Gordien, et, détaillant avec clarté leurs attributions respec- 
tives, il iailte le lecteur h tout le mécanisme de Tadmiais- 
tration civile et militaire de l'époque gallo-romaine. 

Extraites du livre de Spon, les notes de M. L. Renier 
fourniraient un volume aussi intéressant qu'utile. Ce ne sont 
plus simplement des inscriptions traduites et expliquées , 
c*est le monument lui-même compris par une mtelligenee 
supérieure et qui vient nous expliquer son tiistoire contem- 
poraine. Pour ie plus grand nombre de savants qui s'adon- 
nent à l'épigraphie, nnscription présente est tout» ils ne 
voient rien au-delÀ. Pour M. L. Rénier, au contraire, une 
inscription n*est qu'une partie d'un grand ensemble qu'em- 
brasse k rinstani sa vaste érudition, et le monument, muet 
pour un autre, devient pour lui une page intéressante de 
notre histoire. Cette manière ingénieuse de ftiire de Tépi- 
graphie comparée rend cette étude extrêmement attrayante. 

En supplément il cette nouvelle édition, M. Léon Rénier a 
donné un tableau fort intéressant de Tadministration de 
nos provinces lyonnaises, de la grande institution de Rome 
et des Augustes, ainsi que de la colonie de Lugdunum pen- 
dant la période qui commence à Augusie et tiiiit h Diociciieu. 
Cette partie de son travail est digne des plub j^^ aiid^ cloges. 

Les attribulions des Icgali Auijnxtornm ou prouverucurs 
de la province, celle des Lo<jnù ((d crustis avcipiendos, c'est- 
h-dire chargés de rimportanle opération du recensement, et 
celles du prucurnfnr pour les provinces impériales comme 
la Lyonnaise, par exemple, consistaient dans le recouvre- 
ment des impôts et l'administralioa des revenus de TÉtat. 
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Ces différentes fonctions sont définies â*une manière parfâtte- 
menl claire, dans ce remarquable travail toujours appuyé 
sur des monuments épigraphiques. Cest ain^ que Tauteur 

établit que le gouvernetnent de la province lyonnaise occu- 
pait, dans la hiérarchie des loiiclious publiques, le degré 
immédialemont iiift'rieur ;ui consulat 

La l)elle inscription retirée de la Saône, en 1858, et dédiée 
parles trois provinces de In Gaule ^ un légat impérial dont 
le nom restait inconnu, a fourni k M. L. Rénier une occasion 
de montrer sa science et sa remarquable sagacité. Nous 
avions pu reconstituer l'inscription d'après le fragment 
retrouvé, mais le nom du personnage était pour tous une 
énigme que M. L. Rénier pouvait seul expliquer. Le raisonne- 
ment aussi savant quUngénieux dont il s'est servi mérite 
d'être cité. 

n a remarqué que l'abréviation des mots profurwktre ne 
s'exprimait par les quatre lettres PRPB, que depuis Marc- 
Aurèle, et que lUndication de la tribu n'était plus en usage* 
sur les inscriptions depuis le règne de Caracalla qui avait 
donné le droit de cité à tous les habitants de Tempire. Outre 
cela» il a jugé pour le mot AVG qu'il n'y avait alors qu^un 
empereur. C'est donc de 170 k 177, de 181 k 197, et de 212 
il 217* que rinscription aura été gravée. Cherchant ensuite 
pendant ces trois espaces de temps,quel est le lefjtttmJngnsii 
qui a administré la Lyonnaise avec le plus de succès, il trouve 
par le témoignage des historiens, Sparlien, entres autre (1), 
que ce doit être Septirne Sévère. 

Mais il fait observer en même temps que ce monument a 
des proportions qui dépassent celles en usage i)our les ins- 
criptions en riionneur des magistrats, et il en conclut que 

{\) A Gallit ob Setenlattm 9i AouonJ/iecttiîbm et tAêthtiUiam, tanttuH 
fuaniMin nem» dUectUi e$t. 
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lorsque SepUme $<$vère parvint k fempire et eut k soutenir 
une lutte acharnée contre son compétiteur Albin, pour lequel 
Lyon avait pris parti, le peuple dut alors, suivant son usage, 
renverser tout ce qui était en Vhonneur de celui qu'il regar- 
dait comme son ennemi. Le sort des armes s*ëlant déclaré 
en fàveur de Septime Sévère, les trois provinces de la 
Gaule qui avaient éprouvé les efiets du ressentiment du vain- 
queur, durent s'empresser de restituer cette inscription 
telle qirelle avait été, mais en lui donnant celte fois des 
proportions en haraioaic avec la liauio pui^saiice a laquelle 
était parvenu le personnaîije h qui elle ëlail dédiée (1). 

Nous n'avons pas rinlention de multiplier davantajj;e les 
citations de ce beau travail, nous terminerons en disant que 
la reproduction du livre de Spon sur les antiiiuites lyon- 
naises est un véritable service rendu îi l'histoire de notre ville. 
Félicitons donc notre confrère qui le premier en a eu l'heu- 
reuse idée, fëlicilOQ^ rAdminislration et le Conseil municipal 
dont le concours généreux est venu s'associer k cette 
œuvre, rendons hommage au savant de l'Institut, dont les 
annotations ont doublé l'importance de ce travail; mais 
honorons surtout la mémoire de Jacob Spon, qui sans être 
'Secondé et à une époque ob tant de choses devaient Tentra- 
ver, négligea sa fortune et sacrifia son patrimoine b une 
étude aussi sérieuse que difficile et dont nous recueillons 
aujourd'hui le fruit. Après une vie pleine de dévoûment et 
usée dans le travail, Tillustre docteur, bien jeune encore, 
mourut pauvre d'argent, mais riche de cette gloire, une 

(1) Une note de la page Sl4 indique |a fin du traTuI de M. L. Réniar. 

NcanmoiDS, M. Monfalcun a cru devoir enrichir ce supplément des iits» 
criptions relatives au culte de Home et d'Auguste, aux magistrats dr la 
colonie, au pays des Ségiisiaves cl aux différentp'5 corporations de Lutjdunum. 
Il tcnoiuc par les inscriptions religieuses et (|ueii{uc9 inscriptions diverses. 
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des plus vraies, une des plus durables, celle que doaoe la . 
science (1). 

Dans un avertissement placé en téte de 1» nouvelle ëdU 
lion de Spon, M. Monfiilcon annonce qu*it a reproduit l'ancien 
texte avec la plus scrupuleuse exactitude; il8*est abstenu de 
toute correction au style et même k l'orthographe parfois 
étrange de Tauteur. Ayant sons les yeux Texemplaire- corrigé 
par Spon lui-même, il a tenu compte do toutes les notes ma- 
nuscrites dont il était enrichi. Les passages raturés par l'au- 
teur ont été supprimés, les corrections et additions qu*il 
avait indiquées ont été intercalées, de sorte que s'attachant 
à foire tout ce qu'eût fait Spon lai-môme, s'il eût asses vécu 
pour donner cette nouvelle édition, M. Monfalcon a reproduit 
la penstie même de TauLeur Uoal il a religieusement respecté 
les intentions. 

Tout devait concourir à faire du livre de Spon un monument 
di^'iie cli; rilluslre anti(iuaire et de la ville de Lyon, aussi 
l'Académie ne sera pas étonnée d'apprendre que M. Mon- 
falcon a soigné avec une sorte d'amour tous les détails de 
l'exéculion typographique, il a été en cela parfaitement 
secondé par le goût si An et si éclairé de M. L. Perrin qui 
a mis k,la disposition de l'éditeur ses belles lettres augustales 
et ses types si heureusement imités de ceux du XVI* siècle. 
Ce livre est enriclii d'un très-grand nombre de gravures et 
d'un portrait de Spon gravé d'après celui d'Ogier. Enfin, 
l'éditeur et l'imprimeur croyaient ne pouvoir trop foire pour 
un des savants dont la ville de Lyon s'honore le plus. 
Cette édition nous foit toutefois éprouver un regret. Là 
bibliothèque de la ville possède plus de cinq cents lettres 
authograpbes adressées It Jacob Spon ou à son père, et 
plus de quatre-vingts lettres de Tantiquaire lui-même. Pour* 

(1) Ne ru 1647, à Lyon, il tnourul à Vuvay, eu l6ëâ. 
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quoi cette savante correspondance resterait-elle iuëdile? 
iM. Moofalcon n'a-l-il pas fait observer que l'illustre archéo- 
logue se peignait admirablement dans ses lettres .et u*y 
paraissait nulle part avec auiani (Favantages? La Commission 
espère qu'il sera donné h l'éditeur les moyens de compléter 
sa publicatioa et de rendre ainsi un nouveau senrioe aux 
lettres lyonnaises. 
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Depuis quelques années, des doutes sérieut s'étaient ëte 
vés au sujet du véritable emplacement occupé li I époque 
romaine par l'autet dédié & Rome et h Auguste, au confluent 
du Rhône el de la Saône. Jusqu'alors l'opinion péndrale, 

sans chercher à se rendre compte de la place où elaii le 
connuciit il rdpoque romaine , avait désigné le quartier 
d'Ainay à l'exlri'initë duquel la jonelion des deux rivicrcb 
avait été rejciei' au moyen -'v^c par des travaux tlu même 
genre de ceux qui l'ont reitortee l\ la Mulatière, il y a rnoin.x 
d un siècle. I.cs nombreuses et ma«^iiili(iucs mosaïques, suc- 
cessivement d('Couvci tes dans cette partie de In ville, avaient 
semlile ime nouvelle jirejve que c 'tle opinion était fondée: 
les deux colonnes nnliiiues, coupées pour former les quatre 
piliers siipi'orlant la coupole de ré;:lise d'Ainay, paraissaient 
aussi avoir été celles qui, sur iios médaille», flanquent le 
grand autel d Auguste. 

M. Aug. Bernard, le premier, s'élonnant de ce que tous 
les blocs antiques, sur lesquels sont gravées des inscrip- . 
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tions hORoriflques relatives k des prêtres de Rome et Au- 
guste, eussent été découverts daus le quartier des Terreaui, 
pensa que ce temple avait dû s'étever sur remplaceoieDt 
occupé aujourd'hui par les é{?tises St-Pierre et St>Nizier. 
Cette idée, émise pour la première fois il y a quinze ans, 
rencontra une vive opposition de la part des archéologues 
lyonnais qui la combattirent avec succès. L'auteur, n*ayant 
pu s'appuyer sur aucune preuve matérielle , ne présentait 
que des conjectures et paraissait d'ailleurs ne pas avoir une 
exacte connaissance des localités. Certainement, si nos 
prédécesseurs avaient toujours constaté, comme nous avons 
pris soin de le faire, rétatdans lequel étaient ces monuments 
lors de leur découverte, nous saurions s'ils avaient été éta- 
blis sur ce point h répoque romaine, ou s'ils y ont eie ap- 
porliis i)lus Lard pour ('Ave employés , coinnie laiil li uulres. 
à des coiisipuclions : la vcrilé aurait été cxactêmcnl connue. 

Olicndant, les recherches fpu' nous avons laites iious- 
mvmc , en 18511, cominoncèront l\ éclairer la question. 
M. Léon Réiiier s'a|i|niyanl sin- une inscripiioa antique exis- 
tant, au XVI^ siècle, dans l'église Sl-Tierre, vit, dans notre 
découverte d'un hémicycle sur les parois duquel est p:ravée 
une inscriplioii en riionncur de Jiilia Salica, épouse d'Kppius 
BeUicus, et iledicc par les trois provnices de la r.aule, une 
preuve certaine qu'Eppius éuut un prêtre de Home et d'Au- 
guste. 11 pensa aussi que l'autel, trouvé à quelques pas et 
dédié Nuiniiiibus Augmtorum, par Tibérius Cluudius Ge- 
nialis, devait naturellement avoir été élevé dans les environs 
du lieu spécialement consacré h ce culte (1). Or, nous 
avons eu soin de constater que les restes de l'hémicycle 
et la base dudit autel étaient encore mr leur lit de pote. 

Après une certaine- hésitation et de longues études, nous 

fl) Découverte d'un monument dépendant du temple de Rome rt d'An- 
gusie à Lyon i par Jtf. Léon Mtùer. 
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crûa^es devoir adopter ropiiiion de l'honornble savant , opi- 
nion qui prenait une grande force par la découverte de Tam- 
phithéaire sur l'emplacement du jardin des plantes et dont 
nous avons donné la descriplion 

AI)aiiilonnaiit toute idëe pr(^conçue et mellanl de nouveau 
ce sujet a 1 riude, il nous parut très-probable que ce mo- 
nument avait dû sp relier à l'autel des Césars, parce que 
c otait dans son enceinte, où les prêtres Augustaux et les 
députés des soixante nations avaient leurs places réservées, 
que devaient se célébrer les fêles et les jeux qui avaient 
lieu tous les ans au mois d'août, anniversaire de la dédicace 
de l'auteU consacré, l'an de Kome 741, en l'honneur du 
priDce qui avait rendu Lugdunum la capitale des Gaules. 

Une autre considération venait encore à l'appui de notre 
opinion nouvelle; c'est que de très-ricbes firagroents d'archi- 
tecture en marbre et de statues colossales en bronze doré 
avaient été rencontrés non loin de cet amphithéâtre et tout 
près du lieu où javait été trouvé, en 1539, le monument le 
plus précieux que TEurope possède, u table db cuudb. 

Celte importante découverte si près de notre amphi> 
théâtre, ne semblait-elle pas, en effet, révéler Texistence d'un 
édiflce sous les ruines duquel la uble de bronze aurait été 
bris^ et ensevelie? Ce monument de la sollicitude de l'Em- 
pereur pour la Gaule, sa patrie, n*a pas pu être isolé ; 
il a dft nécessairement être placé avec les plus'grands hon> 
neurs dans r édifice somptueux annexé au temple d'Auguste, 
pour y ôtre perpétuellement un objet de vénération. La 
reconnaissance publiijue pouvait-elle trouver une place plus 
convf'iialilo {\uc le lieu où les Césars recevaient les honneurs 
divins ? Ce temple lui-aiêrae n'était -il pas dej'i un monument 
de celte reconnaissance de tous, et la vue de celle magni 
tique page de notre histoire ne devait-elle pas exciter encore. 

Ci) Voir notre ootlcr sur l'araphithéitre 4« Lugdtttiiii». 
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dansce lieu, le respect et la dévotion envers un prince qui avait 
si bien niéiilé de la patrie? il est donc très-probable que la 
Table de Claude a du être placée^ par les Gaulois, dans l'en- 
ceinie du temjiie des Ct^ars, ou, au moins, dans un moQu- 
ment splendide i\u\ y était annexé. 

Notre opinion sur la certitude de l'existence de l'autel 
d'Aup:usle, dans le voisina;;e de ramphilhéAtre, peut s'ap- 
puyer surtout sur une importante découverte que nous 
avons laite nous-mômc. 

Au mois de juin 1859, on trouva dans la partie basse du 
jardin des plantes, au midi, et bieu en dehors de reaceinte 
de ramphttbéâtre et de ses substruetioos, un aiet d'eau 80^ 
tant de dessous terre et contenu dans un petit eanal, lormé 
de débris antiques. Ayant obtenu rautorisation de faire une 
fouille sur ce point, nous y avons découvert des fragments 
d'inscription en rhouneur d'un personnage dont le nom , 
manque , mais où il est question d'un Flavius et d'une 
Maximiila qui aurait donné une somme d'un certain nombre 
de sesterces et de CC XL nummi. Ce petit canal formé 
d'une maçonnerie très>nëgligée, était couvert par de larges 
liragments de très-belles dalles de marbre blanc antique, 
ornées de guirlandes de chône de grande dimension, re- 
levées par des baehes de licteurs et rattachées par des ban- 
delettes. Ces dalles, hautes de deux mètres quinze cen- 
timètres, sur une lar?;eur d'un mètre trente-cinq centimètres, 
sont épaisses de douze h quinze centimèti'es. 

En étudiant ces fragments, on voit que les guirlandes, 
plusieurs fois répétées , n'élaient pas toutes éj^ales en 
longueur : quelques unes atteignaient jusqu'à cinq mètres 
de^ développement. 

Déjh, en février 1858, nous avions découvert, au môme 
point, un riche dessus de balustrade en marbre blanc, 
orné de moulures des deux côtés et sculpté k feuilles de 
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laurier. Ces divers fra;i:menls, trouvés en dehors et :) quel- 
que distance de l'amphithéâtre du côté du midi, apparte- 
naient-ils à ce monument et faisaient-ils partie de la loge 
du prêteur et drs principaux magistrats de Lugdunum ? telle 
fui d'abord notre pensée, mais la réflexion nous Ht aban- 
donner cette idée, parceque tout cet ensemble formait une 
ligne exactement droite, tandis que toutes les pierres du 
potUum et môme de ramphlUiédire oflrcni une courbe, plus 
ou moins prononcée selon la partie de Tellipse ^ laquelle 
elles appartiennent. 

Ilest II remarquer qu'un de ces fragments de marbr« quin a 
aucune trace de guirlandes, se distingue par deux lettres de 
trente-huit centimètres de haut, dimension tout h fait ex- 
traordinaire, et qu'elles sont taillées très-profondément en 
carré, de manière à recevoir des caractères en bronze doré 
dont on voit encore les scellements. Ces lettres sont un R 
et un 0 , cette dernière est mutilée. Un espace considéra- 
ble, en avant de la première, démontre que rien ne précé- 
dait , et une moulure au dessus prouve qu'il n'y avait pas 
de ligne supérieure. C'était donc le commencement d'une 
inscription, ne pouvant être que celle si connue bOMAB et 
AUG08TO, conservée par les médailles. Cette interprétation, 
soumise h plusieurs archéologues distingués, a été regardée 
comme exacte. En conséquence, il est donc certain que 
nous avons decouvcit non seulfinenl la véritable place, 
mais encore les précieux restes de l'autel lui-même. 

Les médailles, au revers de l'autel de Lyon, nous donnent 
ronierneiitalioM de la face principale de ce iiionuiiieiit. On y 
voit les II cpieds et les couronnes de chéne;mais nous restons 
sans reiiseignemeiils sur la décoration des côtés cl de la 
partie postérieure de l'aut*;!. I.es fra5:meiUs que nous avons 
découverts appartiendraient-ils à cette partie de ia Uécora- 
tiou 1 C'est ce que nous allons examiner. 
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D'abord, il est h remarquer que ies guirlandes sont pré- 
cisément le ^^eiire de déconition qui distingue les autels 
payons : les feuilles de cliène composant celles de nos 
fragments sont tout à fuit emblématiques, de même que les 
couronnes représentées sur la face principale donnée parles 
médailles. Par leur sigoification, elles se rattachent aux 
bienfaits dont Lugdunum avait été comblé par Auguste. 

Cependant* il est à considérer que les guirlandes, dont 
nous possédons les restes, se détachent sur un immense 
fond uni sans le moindre ornement. Celte décoration eût 
été un peu simple comparativement k la (àee principale ; 
nous nous arrêtons donc k une autre opinion* 

Les médailles nous montrent que Tiascription rohab et 
AOGQSTO était placée non point sur Tautel, mais au-dessous. 
Or, Tautel et ses deux colonnes, supportant les Renommées 
offirant des couronnes, n'étaijent point po^ h lerre,maiss*éle- 
vaientau contraire sur une immense bsise dontrornementation 
devait être précisément ces guirlandes colossales, relevées 
par des haches de licteurs et rattachées par des bandelettes. 

On peut se faire une idée de la beauté de cet ensemble 
uiii^iiilique par la restauration ci jointe. 

Celle découverte est certainement une des plus impor- 
tantes qui aient été laites à Lyon. Klle a enrichi noire musée 
lapidaire de fragments aussi précieux pour l'art que pour 
riiisloire, et a fixé enlin déllnitivement la place où s élevait, 
dans notre ville, le plus ct'lèlu'e moiuinieiil de toute la Gaule. 

Exi)OSons, maintenant, quelles considi'rations viennent h 
l'appui de la découverte de 1 emplacement et des restes de 
l'autel d'Auguste. 

Servant h la construction d'un petit canal dont la maçon- 
nerie, faite k la hâte, accuse une certaine négligence, il est 
probable que ces magnifiques débris ont été employés sur 
le lieu même où ils gisaient parmi -les ruines. La rareté de 
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leur matière et leur extrême richesse d*omementation ne 
laissent pas supposer qu*on ait été les chereher au loin pour les 
employer à un iravatl aussi vulgaire. Tout concourt donc à nous 
fàire croire qu*iis ont été utilisés surplace. Nous sommes d'au- 
tant plus autorisé li persister dans celte opinion , que« peu 
après cette découverte» on a trouvé tout k côté, mais un 
peu au dessous, un massif d'une maçonnerie d'une grande 
épaisseur, ruiné en arrière et par les deux extrémités^ ce 
qui nous a empêché d'en prendre les mesures exactes ; la 
partie conservée était encore de quatre mètres cinquante 
centimètres. Contrairement & toutes les murailles voisines 
se rattachant fa l'amphithéâtre, cette maçonnerie formait une 
ligne absolument droite et paremenlée comme pour recevoir 
un revêtement. Ce massir, qui semble avoir Dait partie de 
la base sur laquelle devait s'élever l'autel lui-même, est 
une découverte très-importante, parce qu'elle peut concourir 
h fixer définilivomeiit la place où s'élevait, dans noire ville, 
le plus célèbre momiineiit des trois provinces îrauloises. • 

Quant aux découvertes laites aux aleuluurs et h très- 
peu de distance, nous pruivons, eu lesénuméranl, demoiilrer 
qu'aucune partie de hi picstiu'île de Lugdunum ou Iles du 
. confluent n'en a produit un aussi grand nombre. Artaud 
qui, pendant quarante ans, a noté avec soin tous les uioau- 
ments retrouvés de son temps, cite li plusieurs reprises 
l'extrônie rifhèsse des d»''i.ouvertes arcliéolouifu.es laites 
depuis le comniencemenl de ce siècle dans les terrains qui 
avoisinent reniiilaeenient de l'amphilliéAtre, et les a con- 
signées dans son remarquable travail connu sous le uom de 
Lyon souterrain. 

Parmi les principales, nous citerons le siéjre de marbre 
trouvé au milieu de murailles en ruines, vis-h-vis le couvent 
des Dames de la Déserte (I), les riches pavés de mosaïque 

(f ) Cê iljig^ de marbre, tmi qwt le mignifique «Imsui de b»lii«iradc 
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découverts tout autour do la place Salhonay , celles de la 
maison Raymond , qui diaieni au nombre de trois super- 
posées, les thermes, les bustes en marbre que possède 
notre musde, les bronzes magnifiques de la rue de VAOr 
nonciado, 1 1 j imbc de cheval et Taviron ayant apparleau 
toas deux k des statues, colossales en bronze doré, les 
découvertes de la rue des Bouchers, les colonnades de la 
place de la Miséricorde, les restes de statues gigantesques 
en bronze, trouvés sur les bords de la Saône au-dessus du 
quai St^Vincent, et enfin, la magnifique tabl^ de guudi. 
Joignons b ces découvertes celles que nous avons fiiites 
nous-méme de la voie romaine avec embranchement sur la 
place Sathonay, de l'édlcule contenant la représentation des 
déesses mères, k rentrée de la nouvelle rue du Jardin-des- 
Plantes, de rhémicycle, de Tautel dédié par Géniatis aux divi- 
nités augustales et des ruines de l'amphithéâtre, enfin, des 
précieux restes de l'autel d'Auguste h côté d un niassil de 
maçonnerie de plusieurs mèUes de longueur et qui proba- 
blement en (?tait la base. 

Rappelons aussi la découverte, dans tout le quartier des 
Terreaux,- des tombes de luvlres au;?ustaux. Ces jiierrcs, 
«^nii- (1 sur leur lit de pose, [laraisstMit ee|triidant, par leur 
volume, avoir été employées non loin du lieu où elles étaient 
amoncelées parmi les ruines, attendu qu on n'en a trouvé nulle 
pan. Le nombre de ces blocs antiques était si grand, sur le 
bord de la Saône,vers Saint-Vîncent.que, le 6 juillet 1452, le 
Consulat de Lyon permit aux moines Augustins, et sur leur 
demande, de retirer les grandes pierres de ohoin qui 

• doublet moulures et taillé à fculllo». dr Littricr. qtio tmn-i n\ nn'^ trouvé 
•H même endroit, n'npj^nrlieiulraicnl iU tin s ili nx .i l i lo^c rpsorvco 
.nux juges doâ coiiibatH lilti-raircs instituer pr Laiigiil.i ù l'autel d'Au^mte ? 
Le lonricr de celle beluslnde est emblématique : c'e$t b récompense 
ttoonée «m l<ettres el m» Ar(«. 
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obstniaient les bords de la rivière devant cbes eux et de 
les employer à la construclion de leur coavent (1). Comme 
ces pierres étaient sans emploi» il n*est pas probable qu*elles 
aient été apportées sur cè point : nous devons plutôt croire 
qu'elles étaient les restes de quelque monument élevé dans 
cet endroit. 

- Cette accumulation de blocs antiques a dft être bien con- 
sidérable, puisque, douze ans plus tard, et après la construc- 
lion dttdit couvent on en retrouvait encore (2). 
Voyons maintenant si remplacement, assi{;né k l'autel d'Au- 

gusto par noire diicouverte, est (raccord avec les iiiscnplions 
nous (iisniit, les unes qu'il (Uait ad conpuenleset les autres 
inler co)>llni'nti's '^),eGq\n prouve rpi'il était en môme temps 
entre ces deux neuves cL a leur jonelion. 

La partie nu-ridionale de rnncien Jardin des l'Iantes, située 
dans le voisinage delà plane Satlionny et où nous avons 
trouve le massif de maçonnerie et les |»réeieux revêtements 
de marbre, était en effet entre les deux ileuves, iiUer con- 
fiuentesjérarU et Rhodani, mais elle était aussi ad confluenies, 
ce qui signifie à leur jonction qui commençait alors au bas 

(1) Registre des actes ronsuhim de I«]rMI« année 1453. y<ite communi- 
t/urf jmr >f. V>(a{ de Valouêf eonêtrvateur'odioint à In BibliotMqut étt 

Paltm dt'j* Arts. 

(2) Auncf 1404 ; mai lU 9 orlobre. (Les Conseillers) « ont ordonne que 
« les pierres ci Choyus lirez par jeh Faurc, jch Scn cur, et cet tains aalm 
n leurs consors» del« rivière de SaonQc et tant «u droit de la rueie Viller* 
e eonine yen les Aufjiulin» et SaÎDt>ViiMnnt, soient prises et retenues i la 
a nain de b ville, et que pour te peine et labeur desdits Panre et ses con- 
« sors d*avoir lire Ic^diles pierres, soient paicz quatre JivtOS lOUfOOis..* » 

Hegittre dcf arle$ Conautuires, tome 10 fol. 49. 

Note communiquée por le trr>^-o))lt'^(>»nt eonscrvatcur- adjoint de la 
bibliolhèqne du palais des Art«, M. Vilal de V iloii*. 

(3) M. de Boisstru, loscriplions antiques, {lagcs 93 et 114. Artaud, Di>- 
cours sor les nédailles d'Auguste et de Tibère, notes page 38. 
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(lo lu colliiie Sainl-Sébaslicn, c'csL-à dire, au lieu où csl au- 
joiiiiriiiii la plai'e (les Terreaux, ainsi nous alloiis le 
démontrer par tit'S jiiN'uvfS inateriellos bioa établies. 

NoiH ferons d'abord r(>iuarquér que hî gravier du Rhône 
se retrouve sur loule TrUMidiie de la partie basso do notre 
ville, ce qui cM oonstalé cliaiiuc luis que des trnnuli«;t s y sont 
ouvertes pour des constructions, et prouve (lue, dans les 
temps aiiti^rieurîî h la fondation de Lugdununi, tout l'espace 
coni|)ris aujourd'hui t-niro le ItUôae el la Saône éUiteiUiè- 
rement recouvert par les eaux. 

Cependant, avec les siècles, les graviers et les alluvions 
s'amoncelant, quelques îloLs se formèrent, s'agrandireot et. 
se trouvèrent assez élevés pour retevoir des liabi talions. 

Au temps de la fondation de noire ville par Plancus, ces 
Iles se trouvaient au nombre de quatre, très-inégales en im- 
portance et en élévation. La première commençait à partir 
du quartier des Terreaux où existait le premier point de jonc- 
tion des deux rivières et se terminait à la rue Dubois où les 
eaiix se réunissaient de nouveau. La seconde comprenait 
Tespace compris entre la rue Dubois et la caserne de la 
gendarmerie, sur remplacement de laquelle était un passage 
du Rhône (1) . La troisième était formée par lequartier d* Ainay, 
et ta quatrième par celui de Perrache; après cette dernière 
lie, les eaux des deux 0euves se réunissaient définitive- 
ment (S). 

Les traces de ces diverses communications entre nos deux 
fleuves se reconnaissaient encore facilemement par la dépres-. 
sioD du sol sur leur emplacement avant que le percement 

(1) Artaud, Lyott MUterrain page 149. 

(2) L'ile Mognat (quartier Perracho) devait cire fort peu cicvcc au-dossu» 

dc« eaux, car on n'y trouve !,'iicre Ji' ch'hih aiiticpios. Les remblais qui 
l'oiU miso Hu niveau des autre» parties de la prciqu'ile sout des XVUt< «( 
XIX*^ siècles. 
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des rues de Bourbon, Impériale et de nmpëratriceeût nécessité 
des travaux de nivellement qui les ont complètement efRicées. 
Nous n'avons pas rintention de donner ici le tracé etl'hts- 

* 

torique complet de tous les .courants d*eau qui séparaient 
anciennement les différentes îles, ce tpavail.nous éloignerait 
Irop de notre sujet, qui esl simplement de reliouver le con- 
fluent h l'époque romaine; nous dirons seulement que la 
réunion des eaux des deux neuves a été reconnue de nouveau 
sur remplacement des rues Dubois, de la Gerbe, rorl-Charlet 
et place des Cordeliers, lors de l'ouverture de la rue Impériale, 
et de la construction du [)àl;ns du Commerce (1). 

Quant au passage du Hlione entre les rues Sala cl Sainte- 
Hélène, il a été constaté par M. Brodier, en construisant la 
caserne de la gendarmerie et par M. le docteur Dittmar, creu- 
sant les fondaiions de sa maison rue Saint- Joseph. Ce savant 
a retrouvé les enrochements et les pilotis qui avaient servi 
à établir, à l'époque romaine, des travaux de maçonnerie 
destinés à contenir les eaux (2). 

Tout le monde connaît k peu prés la position de l'ancien 
canal des Terreaux au moyen ftge, mais le plus grand nom- 
bre ignore ce qu'il était h Fépoque des premiers temps de 
Lugdunum. ^ 

En creusant les fondations du Grand-Théfttre de Lyon, 
H. Chenavard trouva les deux murs qui contenaient les eaux 

(1) A l'intersection de la me Duboi<« et de cel*c de l'Impt ralrice, ou a 
Kneontrê, à 5 mètres de profondeur, le gravier do Rbônc sur lequel repo- 
saient une certaine quantilé d'amphores vînsires rompues h la base. Elles 
étaient recourertes de timon et enfin de terre de remblai. Cetto déeouverle 
adonné la profondeur des eaux do celte partie duconlnent» 

(S) ijes notes qne nous avons leeuc'llics sur les îles du coniluenl à TéptK 
i|ue rnmnine. en piofilant de tous les travaux qui ont r'ic exécutés sur ce 
terrain drpui^ vinpl-cinq nm, seront insérées dans le deuxième volume de 
Lyon ioutcfrain que nous publierons pour foire suite au travail d'Artaud. 
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du canal au Mord et au Midi. Ces deux murailles d'une cons- 
truction peu ancienne et de cinq pieds d'épaisseur étaient 
éloignées Tuoe de l'autre de soix inie pîeds, donnant ainsi 
la largèur du <sanal précisément la même que celle de la 
cour de l'Hôtel de ville (1). Artaud avait déjà cru recoonaf- 
tre les mêmes traces sur la place des Terreaux. Quant aux 
maçonneries qui, plus tard, ont été découvertes dans les fon- 
dations des bâtiments occupant remplacement de Tancienne 
boucherie des Terreaux, ainsi que les énormes inerres de 
taille reacontrécs li trois mètres de profondeur sur Tancienne 
place de la Boucherie, elles ne pouvaient appartenir aux 
murs de ce canal* 

Quelques auteurs avaient affirmé que le canal des Ter- 
reaux déviait du côté du Midi, vers Tancienne rue du Bessard. 
Nous en avons eu la preuve par la découverte d'une mosaï- 
que aiiUquc Li'Ouv(^e,en 1856, sur l'eiiiplaccint'ul el dans 
les fondations de la maison construite h l'anjîle des rues 
d'Omn et de Coustanline. Celle mosaïque ne pouvait qu'ap- 
partenir à une habilaiiou exislaule sui- le colé nord de ce 
canal qui devait, par conséquent, inclinei- i!u côté du midi. 

Nous venons de voir que les deux murailles qui conte- 
naient les eaux du canal, dans un espace de soixante pieds, 
non seulement n'étaient point antiques, mais que cet ou- 
vrage ne paraissait pas (or f an et en : Ces massifs 4h murailles 
étaient composés de gras eaiUou c et de quelques pierres de 
Couzon liés avecun ciment grisâtre très-dur, ce qui prouve 
d'une manière incontestable que ce travail i été exécuté au 
moyen âge, à une époque où l'espace venant h manquer, on 
a songé il resserrer le lit de nos rivières ainsi que les difi^ 
rentes communications qui existent entre elles, afin de pou- 
voir élever un plus grand nombre d'habitations. Nous en 

(1) AKaud, Lyon Miif«mifA, pi^ 194 el 19&. 
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avons eu la preuve, l'an passé, lors de rétablissement des 
canaux dans les rues l.aronl et Puits-Gaillct : nous avons exa- 
miné avec soin la nature de co terrain qui n'est autre qu'un 
remblai jeté sur le gravier du Rhône qu'on reconnaiàSaitpar- 
faiicmeni k une grande profondeur. 

La largeur de oe passage du Ah6ne, k l'époque romaine, 
peutéire dilBcilement précisée, mais, cependant, elle pou- 
vait être h peu près déterminée par la découverte des mo- 
numents retrouvés de chaque côté. L'un, trouvé au nord, est 
un cippe (1), découvert dans la cour de la maison Imbert, 
rue Sainte -Catherine et l'autre est une inscription en Thon- 
*neur de Pompeius (2), trouvée au midi à Tangle de la rue 
Pisay. 

Nous ne voulons pas dire que les eaux s'étendaient ju8qu*k 
ces deux monuments, mais nous pouvons regarder comme 
très-probable quils étaient placés sur les bords deée confluent 
qui devait avoir alors une largeur au moins quatre fois plus 
considérable qu au moyen âge. Cette opinion,appuyée sur des 
preuves matérielles irrécusables, va recevoir une nouvelle 
force parles découvertes que nous allons citer, et qui éta- 
blissent que, sur toute l'étendue de la presqu'île, la dislance 
entre les (\cu\ tleuves était à peine la moitié de ce qu'elle 
estaujoui iiiiui. 

M. Deiiave, creusant les fondations de l'hôtel du Nord, 
rue Lafonl, a trouvé l'angle que lormaienl les euux allant au 
midi. Par conséquent le Rhône s'avançait de ce côté jusque 
sur le terrain où est aujourd'hui une partie du Grand- 
TlH'àti-e '3i. A|Oiitons à cette découverte colle de M. Dubois, 
trouvaul.k ia pUce du Plàtre,les marches d'un port allant dans 

(1) Mtaic lipidûre 30%. 

{2) Musée lupidairt n* 969. 

(S) Artaud, l.yon «oiilMni<M, page 195. 
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le sens du Rhône k la Saône : ce qui fait s'étendre cette der^ 
nière sur la place Saint>Pierre (1). Menlionnons aussi la 
découverte fiiite par M. Renaud, directeur des travaux du 
gaz» qui retrouva, dans toute la longueur de la rue Mercière, 
le quai antique servant de voie romaine» pavé de gros blocs 
de granit {^is irréguKers et bordé de trois rangs de pierres 
de Choin de Fay de quatre pieds de long sur deuxde Iarge(2). 

Ces découvertes démontrent d*une manière certaine que 
la jonction des'deux fleuves aux Terreauk formait une masse 
d*une très-grande étendue, et que l'Ue où est maintenant 
Saint-Nizier était séparée de la colline Saint-Sébastien par 
un courant d'une largeur plus que suflRsante pour que les 
anciens aient donné le nom de cuiiliLieiil "a l oiiserablede tous 
les poiiiis de jonction de nos deux rivières, eii commcnvant 
par le premier que les découvertes et les nouvelles études 
nous (orecnt à rtxonnaitre pour un des plus considérables 
k l'époque romaine. 

11 serait impossible, en effet, que les anciens n'eussent 
donné le nom tle egnOuenl ([iTh la troisième rencontre des 
deux fleuves, rencontre qui n'a jamais eu l'impor.ance de 
celle qui avait lieu après la dernière iie, et ne l'eussent pas 
donné k la première, nu moins aussi considérable , que celle 
d'Ainay,cequeseoiMent démontrer les différentes découvertes 
que nous venons de citer. 

L'erreur, où les historiens sont tombés, relativement au 
point où était le confluent, provient de ce qu'ils n*ODt jamais 
étudié le terrain de la presqu'île de Lyoïi, et que, voyant le 

(1) Ariaud, LjfOHÊOutêrrninf pag» 191. 

(2} Artaud, Lyon $outerrnin, page 180. Nous pour rions ajouter que 
M. rhilmst, iii r liilectr, faisant faire une excavation dans la me de la Barre, à 
l'angle de ;a rue des Marronuirrs, a retrouve de^ travaux apparlenanf nii pf>nl 
de la Guillolièrc et lomnieiu-riul à la place L'-visIr. Tout ce côlc du Kiioite 
étant de formaUou moderne, on n'y rcncoulre p«<« de vc-><iges antiques. 
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confluent à Ainay, ils ont cru qu'il y avait toujours été. 
Tandis que des travaux de remblai , exécutés au moyen âge» 
rétrécissant le lit de nos rivières, et opérant la réunion des 
dififérentes îles, ont rejeté le confluent a Ainay, comme il y 
a près d'un siècle, les travaux Perracbe Tont repoussé It la 
Mulalière. 

La première jonction des deux fleuves ayant lieu au pied 
de la colline Saint-Sébastien, c'est-à-dire aux Terreaux, le 
confluent commentait aux Terreaux : ceci est un point qui 
D*e3t plus contestable (1). 

Les diSërentes découvertes que nous venons de ciier 
détruisent donc Tol^ectionque Ton aurait pu ûiire enfiiveur 
du volume des eaux se réunissant à Ainay, et ce qui vient 
appuyer notre opinion, d'une manière positive, c*est la dé- 
couverte du monument épigraphique trouvé rue de la Tieille« 
encore entouré de ses mosaïques. 

Cette inscription est ainsi conçue : 

DIAHAK. AVG. 8ACRUII 
01 HOKOH. PACI. COKDAT 

C. GBHTIUS OLILUn 
- MAGISTER PAGI BIS 
CinvS DBDICATIOIfl HONG 
HAT18 raAESBNTIB. DSOR 
BPUU -X 11 

L. D* D. P. Com» 

(i) Avant les nouvelles dccouverics qui nom ont porté à faire une étude 
««rieuMil* cette queaUoa, nous avons longtemps partagé l'erreur communs } 
nos deux Hémoires, sur t'cmplaecminl du temple d'AugusIe, IS4B et 1S5S, 
défendent cette opinion. Mais ks fouilles saceeisives qu'ont amenées tant 
«le graïuU travaux exêculés sur la pr«»qu*ile do Lyon nous ayant procuré 
les moyens de nous instruire et de nous mieux rrn<rigneif novs n'avons 
pas voulu penovérer dans l'erreur. La vérité avant tout. 
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Le lieu où ce monument a été élevé était donc celu 
nommé, h Tépoque romaine, du nom do Coiufnt ou confluent; 
or, il est h considérer que ce bloa, d'un volume ordinaire, 
n'a pas été trouvé employé dans une maçonnerie, mais qull 
gisait au milieu de débris de mosaïque dont il avait été en-' 
touré lors de son érection; on ne peut donc , as supposer 
qu'il a été apporté; au contraire, il y a tout lieu de croire 
qu'il a él^ trouvé au lieu même où il avait été placé. 

Les inscriptions ad eon/lttentemt ad eonpuente» (I), ttifer 
eon/luentet (2), ne veulent et ne peuvent donc pas désigner 
d'autre lieu que celui ainsi nommé dans l'inscription que 
nous venons de citer, etoii précisément nous avons fait nos 
dernières découvertes , les ' anciens donnant le nom de 
fondai ou confluent li l'ensemble de tous les points de jono- 
tion de nos.deux fleuves, ù partir du premier, existant alors, 
comme nous venons de le répéter, au lieu où est aujour- 
cl liui la [)Ia('o des Terreaux. 

Après avoir réuni toutes ces preuves en faveur de la vérité, 
nous allons examiner le lémoipfnage des liistoriens et signa- 
ler les erreurs qui peuvent exisler dans leur.T écrits. 

Grégoire de Tours, sur l asserlion duquel se sont appuyés 
tous ceux qui oui cru que Taulei d'Au;îuste était k Aiua> où 
l'on u"a jamais trouvé un seul monument relatif îi ce culte, 
nous dit, en parlant de la sépulture des chrétiens qui avaient 
souiTert le martyre h Lyon, sous Marc-Aurèle : Loms autem 
iUe quo passi »mu ^ihanaeo vocatur, ideoque el ^ martyre* 
a quUtusdain voeantur AthanacemeH (3). 

il est évident, ou que Grégoire de Tours a commis une 

(i) Artaud, ÙUcouri «ur U» médailles d'Augutte et de Tibère, uote^, 
paj^e 14. 

(1) M. de floittieu, pagM 95-11%, H Artaud, mèinei itoles, pige SS. 
(S) Deshria KaHymmy c. XXIX, p, 780. 



ACTEL D*ACGC«T»! h LYON. 9i 

erreur grave, ou que sou texte a été altère par 1rs copistes 
qui nous ont irnnsmis ses écrits. La célèbre leflre que les 
chrétiens de Lyon écrivirent alors h ceux d'Asie, après avoir 
été témoins du supplicede leurs frères, dit qu'ils ont souffert 
k raniphiUiéAlre, et ne parle pas (yjihmmcxtm. Or,cetie lettre 
est de la plus grande autorité (i), d'abord en ce que, proba- 
blement rédigée par saint Iréuée lui-même, elle a été écrite 
immédiatement par les chrétiens échappés k cette persécu- 
tion et témoins oculaires des tortures qu'un si grand nombre 
d'entre eux avaient soufiertes, ensuite parce qu'elle donne \ 
plusieurs reprises le détail des tourments supportés par Ma- 
turus^ Alexandre, Attale, Sanctus, Epagatbo» Pontique, et 
la jeune Blandine, dans rampbithéâtre, 

Maluru» igilur et Sanelu» ctm Biantlina el j^Uato ducti 
9uni ad bestieu in amphUealrum, ad publkum speefaeutum 
inhutnanilaHs genUlium 

* 

El plus loin : 

Et MtUwrut quidem ac Sanrtux rvrsûm omnia tormentth' 
rum gênera in omphithealiro tubierwUg^axi nihii antea per- 
pêsn essentt 

Dans un autre passage on lit t 

^ttalm quoque vêkementer a populo postulaluê ad êup^ 

•ptinum,.., eumque per amp/Utheatrum eirewndweretur 

prœeedente ipsum tabelta in qua kuino termone interipUm 
ett : hie est j^Ualus ehrisfiamu. 

Plus loin on lit encore : 

jilexander cam AHalo ingremu ett, amfto itaque 

(1) Ce document piiH ii ux Iruiivc d&m li? ciiiquieiiif livre di* l liistoire 
ecclésiasliquc d'Eusèbc ; il nsl l'crit en grec, et a été traduit en l.>tin par 
Buftn, prélre. Celte tnMiuctioD esl Irë* estimée. Voir let il»i/aiiiiiffM, «ni 
S juin, EUe * été reproduite deus le iM/dtatemiê Uttorim memmaild, par 
M. Monfilcan. 
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cMm omnia lornimtoruin gênera quœ adversus ipso$ excu- 
gUn jui'vanl^ in amjfhilealrum percussissenl. 
VA enfin : 

CuDKjUC tu ciircore positm en))t<lcin virpiidi rationttn 
velU'i rt'tiiii rr . /ilnio post primum quod ui atnpiitkalru con- 
fecerai cerlainvn rci ^lalum est. 

Après <ies citai ions niissi précises de la part de témoins 
oculaires el dii^iu s de loi , il est impossible de ne pas re- 
connaître que le récit de Grégoire de Tours, écrit quatre cents 
ans après , a dû subir quelque altéraliou. Peut-étra ie mot 
pam fhi-U été subsUlué au mol sepuUL 

Dans un passage qui précède celui que nous venons de 
citer, le méroe auteur s'exprime ainsi en parlant de la sépul^ 
ture des reliques des martyrs de Tau 177, que de courageux. 
ctarétieDs avaient retirées du fleuve où les bourreaux les 
avaient jetées : 

PostquatAhœe getta «uni, eum christiani 
ffium haberent quasi deperis$ent beatœ reliquiœ, noele appa- 
meruM vwi jidetibtts in ioco quo igni iraditi «uni, ttaniei 
ntiegri ei iUœti, Et converti ad viros, dixermt eia : retiquiœ 
nosirœ ab Aoc eolUgantur loco, quia nuUus perik e nobis : 
ex hoc entm tratulati timut ad requiem quam nobit pro- 
mint rex cœ/orum Christw, pro eujut nomine pasH tumut, 
ffœe renuneiantur viriiUi reUqws ehrisiianiSf graiias cgerutU 
DeOt et emloniaU minl tn pde^ coUigenUes saeros cineret 
eidUfiea^eruHt basiticam mirœ magmtudimt in eontm hmo- - 
rem : H seppliermU beata pignora 9ub taneto aUari nbi 
se semper virlulibus vimili'stm cum Deo habilare declara- 
veruiil. 

Ua remarquera encore ici une inexactitude du uu-nw 
auteur. 11 semble, par ce récit, que cette basilique mirœ 
magnitudinis fût construite par les chrétiens qui avait^nl pu 
retrouver les ceudres des martyrs, ce qui est absolument 
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impossible. Ce ne fut qu'au IV« siècle que s'éleva l'église des 
SS. Apôtres sur l empiacemeut où était roraloire construit 
par saint Polliin, dans riiabitaiion d'un chrétien dévoué et 
retiré alors au lieu où esl aujourd'hui l'église de Saint» 
Nizier(l). 

C'est sans doute dans cet oratoire que furent déposés tes 
ossements des martyrs retirés du Rliôue; car nous voyons 
que c'était dans l'église des SS. Âpdtres bâtie au IV siècle, 
retevéeau V« par saint £ucher, et Teconstruite Tan 800 par 
Leydrade sous le vocabte de Saint-Nizier, qu'étaient con- 
servés ces restes précieux (2). 

On voit, par nos citations, que c'est sous Faotel de l'église 

(1) Cet oratoire cxiUc encore aujourd'hui sous le maître autel de l'église 
de Siiiiil-Nizicj*. Ri'pan'' d i c<tauré cliaque foisqxje Tofilisc qui le recouvrait 
était rpmplarce par \inv \>\u> vasfp, il n'a f;ai(li' de m forme primitive que 
son plan en lorini' de croix grecque. Uétiiéà iu Vicige et aux &aiuls Apôtres* 
ce bercera du cbriftnDÎsme dan» les Gaule» « pris, au XVI «ièclc, le non 
de ehepelle de MÎnt Eanemond à cause dos rdiqoes de ee saint personnase 
ipii y furent alors déposées. Voir notre Iravail sur la erypte de saint Pothioi 
Beeue du Iiyonna» SI décembre 1853. 

Alluris a B. Puthino primo Lugdunenti archieptscopo (sic) primo (rani 
niOfUe$ in honorem Beatœ Virginia conttituti, mtminit !nv omit tus IV in di- 
plomalf (xd rfctorrrn et elffiran Eerhuiff .S. M rdii olii>\ « S, !'rln) deno» 
tninato- t t (ul ait Iniioci niais) -mœ iedi$ et calhedraii» LugdunensiB. 

iiuliundistcs, 2 juin, page 16â. 

(2) Ado in marlyrulogium addit ista : 

ffomm fe»tioU«Um dtwt LvgdumaïuiB ur^is omnibui «nute çuofue 
fur aeeuytntUnu per dueentum (Iwninii ctm hymnU et caniieia tfratulationië 
eoneolebrtmtti , miMorKat^ue w/amaîa in Apoitohmm Eeelêri^i (ubi saneti 

cincres corui» conditi scrvuiitur] /"etl/t'u Domino rpdtfmlct rx nnlifiuorum 
tradilione ipaam ctinn iiiii ncutorum npi>r!!iii,t [\iAliii]d\-lc^, 2 juin, page 167. 

('.elle fclc itntiiv CI dit*" f\t■•^ Mci \ filK-s, se <■( 1> lnul le 2 juin, jour 
auquel l'Eglise lioiioïc la iiinuoirc ilesanit l'othin, tic .-aiiUe Ulandine cl des 
'quarante -huit martyrs de l'an 177. Elle fut supprimée au XV* siècle, à 
cause de* «bus qui s'y ctaienl glissés et qui occasionnaient des désordres 
graves. 
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.des SS. Apôtres, élevée au IV* siif^cle, que furent déposées 
les reliques des martyrs de l';in 177 conservées sans doute 
jusqu'alors dans l'oratoire ( oii>Lruil par saint Polhin et dont 
piulf lu |);iiM' Innocent IV. On voitaussi que c'est ce premier 
autel, élevé dans les Ginilrs pnr le premier évèque de Lyon, 
qui a donné à notre diocèse le litre de Prima sedes GaUia" 
rum{\). 

Nous ne chercherons pas à combattre l'opinion qui coDSis* 
tait h croire que le lemple ou autel d'Auguste avait occupé 
remplacement où est aujourd'hui l'église de Saint -Pierre» 
puisque nous avons vu, par la découverte d'un port k la place 
du Plâtre, que cet emplacemeut était occupé par les eaux à 
Tépoque romaine; quant k celui oh s*élève aujourd'hui Téglise 
de Saint-Nizier surVoratou^e de saint Pothin, les documents 
que nous venons de citer démontrent l'impossibilité de sou- 
tenir cette opinion. Remarquons aiissi que, dans tous les do- 
cuments consultés , nous n'avons pas trouvé un mot sur > 

En prenant pour guide le récit de Grégoire de Tours, les 
historiens n'ont pas réfléchi que le texte du saint évêque 
devait avoir été altéré, puisqu'il se trouvait en contradic- 
tion avec la lettre des elireiieiis de Lyon, niouuinenl le 
plus ancien ei le plus aulheulique ; eusuUc que l'auteur 
n avaii peut êiie pas toujours pu se rendre compte de la 
position des localités. 

En effet, si l'église d'Ainay avait été bùtii; sur les ruines 
du lemple d'Auguste, on en trouverait des d^-bris dans sa 
construction, tandis qu'il n'en existe aucun et qu'on n'en a 
jamais trouvé uu seul dans le quartier. Au contraire, ils 

(1) C'est probiblemeut en souvenir de cette dêdictcii de l'onloire de 
swnt Podùn, cil l'honiieur des SS. Apôtro$ (|uc le couvent élevé, au moyen 
IgB, tout à càté, a été fondé sous le vocable dtf saint Pierre. 
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sont tous dans le voisinage du lieu où nous avons trouvé 
les précieux restes de l'autel lui-même. D'ailleurs, il est fa- 
cile de reconnaître que Taulel d^Auguste placé sur le bas 
du coleau Saint^Sébasiien, un peu au-dessous de rampbl- 
théfttre, k la première jonction des deux fleuves, était dans 
la position la plus magniflque, dominant toutes les tles du 
confluent et pouvait être vu non seulement de tous tes 
points de ces Hes, mais de la ville romaine occupanlla colline 
de Fourvières. 

Ai^aud, dans son Discours sur les médailles d*Auguste 
et de Tibère, dit que les mots d*j4thanaeum et d'j^lhana- 
eentêi ne sont pas fort anciens. Quelques historiens de Lyon 
avaient pensé que ce nom venait d*Atheneum eu mé- 
moire d'un alhënée fondé h l'autel d'Augjusle; mais Ménes- 
trier el Culun'ui oui réfuld celle lubie iiiiieiiicuse. 11 n'y a 
jamais eu h Lntjdumim un Atheneum ; les deux seuls 
connus sont celui d'Athènes et celui de Rome, fondé par 
Adrien (1). D";iutres ont fait venir le nom d'Enay, Ais- 
nay et eiilin Ainay , A' Es naon (vers le temple) , nous ne 
savons point s'il y a eu un temple h Ainay, mais ce qii il 
y a de certain, c'est (pie ce n'eiait pas le temple d'Au- 
guste. Ceux qui voudraient adopter celle ëtymologie doi- 
vent rdfldcliir que, pendant tout le moyen âge, ce lieu a été 
nommé Aihanaeum et que-la dénomination naoïi, dont 
on veut faire Ainay, ne trouve nulle part. 

Atbanacum parait être Un de ces noms de lieu h termi- 
naison en oeum particuliers k la Gaule, lesquels se forment 
d*un nom propre d*homme ou de dieu avec cette finale 
attributive, mais quand le nom qui lui sert de racine est 
celui d'un dieu, il est sous la fome latine ; on a dit Apot- 
tiniaeum (Poligny) et Mereuriaeum (M ercurey), JUhanacum 
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dérivé (l'aihéinîe esl impossible (1). Nous pouvons plutôt 
croire que ie nom (\'JtJinnncnm provient de celui d'un 
personna^^e qui aura eu, sur ce point, une habitation somp- 
tueuse et cousidérabie à laquelle auraient appartenu les 
riches et nombreuses mosaïques qu'on y a découvertes. 

La célèbre lettre des chrétiens qui nous a été si utile 
pour constater l'erreur de Grégoire de Tours , ou peutrétre 
Taltération de son texte, peut encore nous servir ^ relever 
une autre erreur dans laquelle sont tombés les historiens et 
les archéologues: c'est que les martyrs de Lyon n*ont point 
soufiert il l*aulel d'Auguste ni pendant les fêtes augustales. 

On a jusquici confondu les grandes assemblées relîi- 
gieuses et politiques, teuues' à Lyon au mois d*ao6t, avec 
celles qui , n'ayant pour but que des afikires commerciales» 
avaient lieu trois mois plus tôt. 

Ecoutons encore le récit de saint Irénée î 

Ineunle igilnr soiemni apail nos mvrcatu , (jui tnaxitna hu- 
mimun Ircqnrnlia celchraltir ntpote ox omiubus populis ac 
proi'incits eu cunvetiienle virontm muUiludine; praeses bea- 
lissimos martyres ad tribunal adduci jmsit. 

C'est donc le jour où s'ouvrit, h Lugdunum, ce grand 
marché qui nttirail un si grand concours de toutes les 
iiaiions, que les martyrs furent amenas devant le tribuna!. 
Plus loin, la mi^me lettre nous dit que Blaodine périt après 
tous les autres et le dernier jour des speci i ^. Ponihoi 
omne», uUimo tandem speelaeutorum die Blandina rursus 
illata est eum Pontico adolescente, eUi, Or, TÉglise célèbre ia 
fête de saint Pothin, de sainte^filandine et enfin des quarante - 
huit martyrs de cette époque, le 2 juin, c'est-à-dire le jour 
' oii tout fut consommé* 

(I) Cette reflexion judieieasc nou« • <tté CDuniie pur un «muit , dont 
le nom terait une «atorité s'il nous permelttil de le citer ici. 
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La même lettre nous dit aussi que plusieurs chrétiens 
s'élant déclarés citoyens romains, le gouvernemenl en 
avait écrit à TEmpereur, qui ordonna de mettre à mort 
ceux qui n'abjureraient pas, 

On comprend qu'il a dû s'écouler un temps assez long 
avant que la demande du gouvernement (Ùt parvenue k 
Rome, et la réponse de l'Ëmpereur U Lyon. Les sup- 
plices étant terminés au 2 juin , le premier interroga- 
toiredes chrétiens avait eu lieu sans doute au commence- 
ment de mai.qui serait «lors Tépoque de l'ouverture du grand 
marché de Lugdunum. D'ailleurs, les fêtes augustales du 
mois d*aoftt avaient un caractère religieux et politique (1) , 

,1] Les uceoiblécs génénleg des trois province» 4es Gaules, tenue» i 
Lugdumini .eu mois d'août, prndeiil toute la période gallo-romaine» sofit 
iff^rdées avee raison comme les événements les plus importants dont fta» 
sent mention nos monuments épigrapbiques. 

Dans la pramicre, qui rut lieu l'an de Rome 741, les députes fuilois 
di'in'ltiv lit la enn^érratiiiii d'un antel (ItMi/" n Atigiistc, eu reconnaissance 
des bii'nfaits (ImiiI il ov^iit ('(niihli- la \illc df l.iii;<Iurnim. n\ la déclarant 
métropole des (jauics. Il lut du» lUt- ijuc, pour C'<nscr\'cr à cet hommage tout 
son earaetère de sponttticitc, cet autel serait élevé au eonAuent des deux 
rivières, sur un terrain gaulois *ot indépendant de radministration de la 
colonie romaine* située sur la rive droite de la Saéne. 

Auguste n'ayant voulu accepter cet honneur qu'autant que 9on nom 
serait placé après celui de la déesse Rome, le nouvel autel fut dédié Romtt 
et AuifU»ln. 

D.ins ia même, assemblée, il fut décidé qiir le», fmi' nrcc5s;inrs ù I entre- 
tien de ce culte seraient founu» jiar uii ini{iùl puilieulier prélcvc dant les 
trois provinees des Gaules, la l.ugdunaise, l'Aquitaine et la Belgique. Los 
soixante peuples gaulois formant ces trois provins devaient avoir ebaeun 
un rrprdsentant h cet autel. 

Outre cette représentation permanente, les trois provinces envoyaient, 
encore, chaque année , des tli-|uil(''> qui se rêuniss'iient à Lugdunum au 
mois d'août, pour traiter toute"» les questions relatives à ce etilte. Ces 
députés étaient {)robableraent clioii^is parmi les préties augustaux des autres 
villes <|Vii av aient suivi l'exemple de la métropole. 

La perception de l'impAt dosU'né & fsuniir b dépense nécessaire au 
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tandis que celles du mois de mai étaient purement commer- 
ciales. 

Le texte de la lettre des chrétiens de Lyon et de Tienne 

culte de Rome et d'Aiipistc, élnit opérée par un certain nombre de fone- 
tionnaires spéciaux, nommes ()«as l'MS(>mblce «onuelle des dépulcs et 

choisit (Inns son sein. 

(,'('t,iil <l'.i!>ord Vlnquisitor Gnlliarum, mnqi^tmt rhflri;i- do ro;jlrr I.i 
quolitc do l'impôt que chacun devait payer pour les besoins de culte. 
Ses foBclioiis pourraient être comparées à eellos de n»s eontràleurs génç- 
nux. 

On nommait enautte un Judex arra CalHarum^ devant ifui se portiient 
toutes les e«nte!«lalions ou rcclamntions anxquoHeS donnait lieu la réparti- 
tion dr rrt impôt. Enfin l'assemblée nommait un ilfleflfor GoUiarwiiqni 

était choij;"'- «le !o rrrrvoir. 

*A l'oecnsion dr ( (■< i(s^<Mnl)li'i'-.. dc^ U''[c< r[ (1rs joiix f'i.iirnt donnes h 
l'autel d'Auguste, dans l amphiiliràtrc cl le cirque, (les jeux consistaient en 
luttes, chasses et courses. Ces soleimilés étaient toujours cbmsîes pour 
décerner des récompenses nationakif voter ou înanipirer des inscriptions. 
Il est mémo très-probable que touies celles sur lesquelles nous voyons la 
dédicace Tm frmineiBt GoUi« , ont été votées ou inaugurées dans ees . 
assemblées. 

Dans notre amphithéâtre «iii «o donnniftit 1rs jeux à l'ooeaston fêtes 
nngTislalcs, on a trouvé tics pierres poi lml Av< ; ion> irlntiv r- aux 
dépulcs des soixante nations de la Gaule dont les représentants it I autel de 
Rome et Auguste formaient probablement dans noire ville VOrdo tanctiê- 

Caligula ajouta encore à ces solennités par l'inslitulion de combats litté- 
raire* (l'inf le< eondit OT1S révéljiienl le r:»itirl<M >' crurl eîr leur fondateur. 

r.rs ^;r;iiul( n iini iiiv curent dans le principe un caractère reliijien'»; 
pui««|u'il s'agissait du culte de Rome et .\uf;u*tcj mais eomigc ce culte 
parait avoir été plutôt un acte poli;)i|ue, et que des réenropeiiscs nationales 
étaient déremces pendant ces solennités, on peut regarder leur caractère 
comme religieux et politique en même ttmps. 

Quoi qu'il on soit, elles conlribnércnt grandement à ta richesse eti la 
prospérité de notre ville, par l'afllnence considérable d'étrangers de Ions 
les pays que la célébration des fêtes et des jeux y attirait ehs<|ue année. 

(•) VOrOo ««^HMfmns Aail la Séaai. 
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est asbcz L-lair [lour ne laisser subsister aucun doute à ce 
sujet, quand ou ignorerait même que ie culte d'Auguste in- 
terdisait toute espèce de jeux sanprhmtsh son autel. 

En terminant, nous rappellerons: 1" que les dernières 
découvertes ne permettent plus de croire que remplaccnicnt 
du temple d'Au<;uste oit <^!é h Ainay; 2" qu'a l'eitoque ro- 
maine, le counuenl commençait aux Terreaux, ainsi que le 
prouvent les dernières decouvcM-ies et Tinscription trouvée 
dans la rue de la Vieille, enlin que sa largeur était au moins 
égale sur ce point h celle qui existait à Ainay ; 3* que 
Grégoire de Tours a commis une erreur ou que son texte 
a été altéré , puisque , écrit quatre cents ans après la 
lettre des chrétiens de Lyon, il se trouve en contradiction 
avec elle ; ce document d'une haute importance, établissant 
de la manière la plus claire, la plus précise et la plus authen- 
tique que les martyrs ont souffert à ramphilhëfttre, et ledit 
'amphithéâtre n'étant pas k Ainay, les martyrs n*ont pas souf- 
fert k Ainay. 

Nous répéterons que toutes les découvertes de mosaïques 
(hites k Ainay ne peuvent prouver qu*une chose, c*est que 
cette partie des lies du confluent était couverte d'édifices 
somptueux et de riches habitations, attendu qu'il n*a jamais 
été trouvé sur ce point un seul monument relatif au culte 
d'Auguste, tandis que, dans le quartier environnant, le lieu 
que nous avons cité, ces monuments abondent, et que plu- 
sieurs ont été trouvés sur leur Ut de pote. 

Nous avons établi par l'inscriptioa trouvée rue de la Vieille,* 
et par nos études sur la topographie de Lugdunum, que le 
lieu appelé par les anciens Ctmdal ou confluent était précisé- 
ment celui où s'opérait le premier point de jonction des deux 
rivières et (jui' c'e.>t bien le même (]ui est dèsi^nié sur les mo- 
numents èpi^'iaphiques par niuis • ad ronfluentcm, ad 
cunilueniesou iuler vonjluentes ; enUn , et pour dernière 
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preuve , (lue la découverte des restes de l'autel ei de la 
maçonnerie qu\ , proliablemcnt , en faisait la base, était 
venue, en fournissant une preuve matérielle, irrécusable, 
faire cesser tous les doutes et résoudre une question 
importante agitée depuis longtemps. 
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NOTE AU SUJET DU CANAf, DES TERREAUX. 



Un archéologue distingué de notre ville ayant manifesté des 
doutes au sujet de l'existence d'un confliienl aux Terreaux , à 
l'époque roinairM', non? croyons devoir fairo romiailre les dé- 
couvertes (jui eur'MH lieu sur ce point, non seulement en 1826, 
lors de la construt liuu du (irand-Théftlre, niai^* surtout en 1856, 
pendant les (leiiiu.ilious du niassiT ilc maisons placé eu face de 
ril6tel-rJc-Ville. Les murs de l'ancien canal furent alors retrou • 
vésàtrois mètres en conlre-bas du sol actuel, sous les foodalions 
des conslructiùuâ anciennes. 

' Le mur, au nord, fut rcconau comme romain par tous ceux 
qui le TiBitèrent, Examiné avee soin, par GomarmoDd, conser- 
vateur des musées archéologiques, son antiquité fiit bien établie. 
Sa baie, reposant sur ie gravier du Rhône, était rormée*de gros 
blocs dechoin de Pay taillés tràs-régullèrement et ajustés avec 
soin. Sa partie supérieure eonsistalt en une ma^nnerie fàite de 
moellons de roehe noyés dans on mortier tellement dor que la ' 
pioche ne put l'entamer. On eut recours A la mine qui ent elle- 
même peu de succès. Cet ensemble avait dent mètres d^épais- 
seur. 

Le long de ce mur, du rôté nord, étaient'symétriqnementran- 

gées une grande quanlilé d'ufnes cinéraires, sur une ligne pa^ 
rallèle h celle de la muraille antique qui, à son extrémité ouest, 
retournait au midi à angle droit. Sur ce point, (ùrent| trouvées 
plusieurs inscriptions romaines recouvertes aussitôt par l'entre- 
preneur pressé de construire. Une d'elles, dont les lettres avaient 
de 25 à 30 ccntimrtres de haut, fut brisée immédiatement iLes 
autres existent encore sous la façade ouest f]c In maison Mi*tra!. 

Le mur du côté du midi ne parut point i t iuonler a une epu(jue 
aussi ancienne j la grossièreté de ses matériaux et l'infériorité 



de 80D exécution le firent regarder eomme une OBuvre dn moyen 
âge: On le détniteit sans diffleolté. 

L'existence du mur antique» cAfé nord, est à nos yenx une 
preuve enfflsanle d'un confluent aux Terreaux, & l'époque ro- 
maine, confluent qui, au moyen Age, Tut resserré du côté du 
midi, ainsi que paraît le prouver la difTérence qui existe entre 
l'exécution de la muraille du midi et celle du nord reconnue 
comme antique. La découverte des urnes cinéraires qui y dtainnt 
adosst'cs ne laisse aucun doute h cet «^j»ard. Ce? détails nous ont 
été conQrm»''^ rncore, il y a peu de jours, par M. Neaud, entre- 
preneur, charge des travaux qui furent alors exécutés sur ce 
point. Après en avoir donné avis à Comarmond , alors conser- 
vateur des nnisées arcliéologiqueî», M. Neau»], avec un zèle in- 
telligent dont il a donné plus d'une fois des preuves, fit tous ses 
efforts pour sauver les monuments épigrapliiqucs qu uu confrère 
détruisait de suite pour ne pas être arrêté dans sou travail (1). 

(1) Nous ajoirterons qu a ptrtîr de la nimille tnliqne, et «n reBMmtast 
jusqu'à l'tmpliilbéilre, on • nconmi pwtout et à toutes les époque», les 
tnccs les pins évidentes d'un vielenl incendie et d'une dévtsiriion genénle. 
Celle rcmtniue fsilc par tous les archéoleguei a été eoniignée dans pla- 
sicurs de nos écrits précédents, ainsi que dans le Lyon ioulerraïH d'Artand. 

Les magnifiques mo$aïi|iii«i imtiqucs qui couvraient le snl de la place 
Sathonny étaient calcinée* . t.tudis que celles trouvées à Âiiiay , la plupart 
intérieures en evccutioti, éUienl » peu près intactes : les effets de la réac- 
tion religieuse de Tan SS9 s'étant surtout ftit sentir dans k voisinage de 
ranphitliéltn et sur les moanmeats qoi rappelaîeiit le cnlte d'Anguste. 



mm, M wp. n'a. Tiaoraimia. 
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A MTBISIS iPOQUU, 
m PABTICOLIBB SUB OUB FOITtOll SB lAMBB DB CBBTAl., UB 
flBD B'aOMHB BB BBOBZB, UM AVAKT'BBAB M BTAT1IB, 
BT b'adtbb» OBIBTS ABTIQIIBS 
BicOOTMBTB DAB8 LA TIANCHÉE DU gVAI PITUBIBOB, 
BB MAI 1840. 
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im MnM-lirMH HiaTORIQCd DU Bâ" 
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Dans ce Mémoire, je me proposais seulemeot de 
parler d une jambe de cheval en bronze nouvellement 
d^onrerte par un des ouTrieis employés à la cons- 
truction du quai Fulchiron, lorsque d'antres travail- 
leurs ont trouvé successive me riL une partie de calceus 
on chaussure du pied d'une sutue également en 
bron»e> un avant-bras attenant à sa main et un pied. 



J'ai dû y comprendrey la description de cet demief» 

objets, comme devact ofirir également un intérêt 
particuUer» non-seolemeat aui archéologues» mais 
eocore à tons les hommes s^occnpatit de choses qnî 

viennent ajouier à i'illublrdLion d'une ville telle que 
Lyon» et édaiicir quelques points de son histoice » 
àl'ëpoqne oft cette capitale célèbre était soumise à la 

domination romctine. 
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ANTIQUITÉS DE LYON. 



SOUHAIRE. 

IMMiar la décoarerte d'une jamtM de «hmd wbvonie tirées d'uo jourtuil 
muuscril de M. Delormc, auteur d'un ouvrage rar lesAqueduc9 de Lijon. — 
Paauges des registres de l'Académie Je L>ou, et d'un rapport de HM, De 
L» Toiu'etfe, Pernely et Delorme. «—Lettres et opiuions de MM. Calvet, Sé. 
fnier et AdaaoU. — Gitili*D da Btppoit •« IHmin de M. Aftand» «1 ri> 
Inipnt MT CM différent* mteeie. — De Tofig^ee des Mttaes dqMetvee. 
Deewiptiett de Ut jembe de ebrnl ea brease ttenvée à Lyod, ee 1766» mr 
letive genche de la Sa6oe,vi»4hvif le courent des Daines Sainfe-Clairef à 
Lgren* — Deeeription de la partie ioféricurc d'une jambe de cheral, en 
bronxe, décoarerte le 2 mni 1 8iO, «'ir h rive droite rie ta Saône, quaiFol^ 
cbiron, au ha* du Port-Ncul-Sainl-Oeorgos, \ I.jon. — 0|iinioii sur le ferrago 
antique. — De U cassure. — De la patine— -Obscrratioo sur la fuoto âcn sia- 
iMMeoliques eiear la Mlandsaiéltl.— Description d'unTragoient dejaiabe 
de denl ea broaie deré, troofé c6te Seiol-Stteeliea, ii LjOB,daa> leelw 
dea d-defa«t Beroerdiaei. DeeeriptieB d*aa fragneal de jambe de 
cheval, en brome» trearé tar le rite geaebe de b Saine, tïs à la 
place de La Gare (Perrachc), A Lyon. — DeicriplioB d'en rragroeotdu pied 
Jrf>it d'iinf «(:^^^c pédestre, trouvé qoai Ftilchiron, »u mois de rosi ld40. 
— Dcscnpuoii d'un avant-bras en bronse» et d'un pied droit eu |>lomb, 
trouves au même lieu, eu juin 1840. — Origine et dcstructiuu présumés 
de cet ■wattmeelt. — Deecrîptiea et éntaBéniioa des objet» tfonvéi 
daas la tnnchée da qoai Fatdiiroa* — Réflesîoof fer l'inpoftetice de 
cette déceutrerte. 

Si Tanden Lugdumm occupaiC principalement la partie 
sopérieiuedes coteaux de Foarvière et deSaint-Jast » H est 
élément constant que le littoral de la Saône était bordé 
d^habitations, depuis le rocher de Pierre-Sclie jnsqu^au de- 
là du pont d'Aynay. On ne saurait creuser sur Tune des 
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dm» rives, dans tout cet espace, sans Iroaver des restes de 
tnonnmenCs et des débris qui attestent que la ville S'étendait 
jusque là. 

La tranchée qoi vient <l*étre ouverte pour la eons- 
traction du quai Fukhinm (nonvean nom que la Ville vient 
d^empronter à un homme de Men, dépnlé du Bhône pour la 
troisième fois] a fait découvrir des lignes de pilotis anciens 
qni indiquent les limites de cette antique cité, sur la rive 
droite de la Saône. Plus tard , Je donnerai quelques détails 
sur ces pilotis et les objets qui se sont trouvés parmi eui. 

Ce qui va nous occuper d^une manière plus spéciale, c*est 
la découverte d^une jambe de cheval en bronie qoi semble- 
rait indiquer, en cet endroit, Texistence d'une statue éques- 
tre qui aurait subi la loi commune à la plupart de nos anciens 
monuments : celle du vandalisme. 

Avant de parler do fragment nouvellement découvert, je 
me crois obligé de citer les diverses opinions émises sur la 
jambe de cheval en bronse trouvée en 1766, afin de pouvoir 
mieux établir nn parallèle entre ces deux pièces antiques et 
d'en marquer les différences. 

Je dois ft i^extréme obligeance de M. Barre, la connais- 
sance denoteséerites de la main de M. Ddome, auteur d*nn 
ouvrage sur les aqueducs de Lyon ; ces notes, prises dans le 
manoscrit qa*il m*a confié occuperont une place importante 
flans le Mémoire, attendu qu'elles sont la principale source 
indiquant le lieu positif où gisait la jambe de cheval que pos- 
sédait d^'jîi le Musùe. Voici le passage lillôral : 

u Le premier février 176G, Barlhclémy Mauri, taquicr 
et marinier sur la Saùnc, a trouvé sur la rive gauche, eu 
amont <!ii p uii ti Aitiay, uu pied et une partie de In j.imhe 
d'un cheval de bronze ou de cuivre, duquel le pied paraissait 
sous la superficie de Teau. el la partie de la jambe, t' iail en- 
foncée dans le terrain j il an aciia le tout avec Taidc d un aulrc 



tAarinier. Celle pièce a été portée par ledit Haari à M. delà 
Verpillère, prévôt des mardiaiids, qui lui a dooné deax tonis 
d'or. Le poids de ce morceau, sdoo Uauri, est de 41 lirres. 

9 Le lien oik a été trouvé ce pied est ft S2 pieds de lati- 
tade méridionale du jambage méridionaldela porte du jardin 
de la maison des religieuses de Sainte-Gaire, et à 46 pieds 
de distance de leur maison. Dans cette distance, sur le bord 
de Teau , l*on ?oit plusieurs têtes de pilotis sans chapeaux 
on longrines, à 43 pieds environ de ladite maison et au-delà 
de ladite distance de 46 pieds, Ton a reconnu, en sondant, 
qu'il y avait un mur renversé dans la rivière sur une étendue 
asses considérable qui avait eu vraissemblablement son appui 
sur ces pilotis : j^observe que Tean de la rivière était au plus 
bas A l'époque du 7, du 8 et 10 février, que j'ai été sur les 
lieux. L'eau, étant, à cette date, au-dessous de S2 pieds du 
repaire de 1711, ris-à-vis le pont Sainip-Panl. n 

« Les recherches que Ton se propose de faire du corps du 
cheval exigent un autre temps que celui de la rigueur d'un 
hiver et celui du dégel qui élève les eaux, il faudra re- 
connaître la longueur du mur. quelle était son élévation, en 
mesurant sa hauteur couchée dans Teau (1), du pied au som- 
met, découvrir son épaisseur, la qualité et Tordre des maté- 
riaux de la construetioD , enfin, reconnaître sMl est mur des 
Romains. » 

« Si c^6tait an raur des Romains et qu'il y eûl auprès de ce 
mur, sur un des points, un cheval, ou une (i^mc équestre, 
comme à Paris, la figure équestre d llcnri IV , il est à croire 
que le mur renversé dans la rivière par la poussée des 

(i) La remarque de M. Delormc, d'un nar dant la riviéroi e*t la pliitia* 

porlanic de toiitL»; elle vient rorlifiLT son opioiou que lo inonuinent a croulé 
dans la Saône par une |K)u>sce do terrain. C'esl la plus forte raison pour 
faire penser que le monument peut eucoro te trouver souî les dicomltres. 
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terres ou par la dégradatioo du mur, a été suivi des terres 
et des ouvrages auiqueb ce mur, senrait de soutëoeiiMat. Si 
le cbeval étail auprès, ii aura suivi le mur, et s'il oe se troiH 
vaiC pas oft étall le pied, entre les pilotis et le mur leuvené, 
Il aurait étd porté par sa châte sur le mur couché qui est un 
plan indiDé, sur lequel il aurait gUssé jusqu^ao-delà dndi( 
mur. Telles sont mes conjectures, sur lesquelles je fonderais 
mes recherdies. L*on doit envoyer ce pied de dieval è TAca- 
démie pour Teiaminer , et c*est ce qui m'a détourné d'aller 
le voir chez le prévôt des marcbaads, k la date du 8 février. 
— n 7 a .un rapport de trois commissaires ; M. Tabbé Fei^ 
nety, M. de la Tonrrette et moi ( 9 février 1766 ). » 

Cette notice de M. Delorine, l'un des commissaires nom- 
més pour un pareil examen, est des plus importantes. Elle 
est donnée par un homme consciencieux, observateur fidèle, 
faisant une espèce de journal particulier de toutes les remar- 
ques qui lui paraissaient avoir de Tinlérét : celles-ci seraient 
d*un grand poids, si Ton voulait faire de nouvelles fouilles, 
et elles me semblent être la source première de tous les ren- 
seignements qu'on trouve épars dans des manuscrits on des 
rapports Imprimés, donnés par les savants qui se sont occupés 
de cette découverte, je ne ferai qu'analyser sucductement les 
diverses opinions émises par eux, lors des travaux qui furent 
exécutés en 1766, en 1780, par M. Higod de TerrebasK; 
et en 1809, sous H. Fay de Sathonay, maire de Lyon, pour 
la redierche de cette prétendue statue équestre. 

En parcourant les regislrosdc riicadémie de Lyon; séances 
du mardi, I"" mars 1766, j'y ai Iroiivé le paragraphe sui- 
vant : « Les reclierchcs qu'on a faites jusqu'à présent, ù l'é- 
gard de ta jambe de cheval trouvée dans le bord de la Saône, 
près du monastère de Sainte-Claire, dans les premiers jours 
du mois de février dernier, ont été infructueuses et se rédui- 



Sefit à de simples conjectares ; on trouve dans Thistoire civilcr 
deLyoD da père mini Aubin, page 17» que les trois proviii- 
ces, avaient ordonné qa'il serait 6rigA une slatne équestre en 
riionneor de Xfberim Antislios» chevalier romain : cet an- 
fevr est Piene de M arca, dans son livre de FrkHûhn iM^êu- 
MiMi , pag. ST6, qol die Graler dans le recaeil de se» 
Jtiser^CMif romaiiMi, tom, f , par* % pag. 3<»5, crt. 6, 
met tout au long rinseriptioD de œ monument élevé à Tibé- 
rins Aotistiiis. H s'agît maintenant de savoir si cette jambe 
est véritablement une partie de oefte statue éqnestre. Tout 
ce qu'on peat dire aetnéliement, c*est que cette jamlie parait 
•ntiqae; le pied du cheval est sans fer; la pièce est de gran- 
deur natareOe, composée de plnsteurs méCani, tel qne le 
plead», le fer, le cuivre ronge et le enivre janne, coulés soc- 
cesrfvement par coudies, et le tout recheicbé à Textérieur 
evec ledeean. On croit que les erticnlations de chaque mem- 
bres étaient Jointes par des sondnras. On assure qne In 
statue de Haro-Anrèle, qn*on voit à Rome, est composée 
de même, tes anciens ne connaissaient pas l*art de jeter en 
fonte des pièces de cevolnme : on en tronve une preuve dane 
ce vers de Virgile ; 

Exciidenl alii spiranlia moUins œra. 

« Le mot cxctiderc ne signifie pas fondre, mais forger, Ira- 
vailler au marleau el au ciseau. Voià loul ce qu'on peut 
dire actuellement de certain sur le monument dont on a 
fait la découverte. H faut espérer que les recherches des sa- 
vants et des curieux produiront dans la suite sur ce point 
des notions pins claires et pins satisfaisantes. » 

Bouiove, Seerilaire, 

Plus loin, dans les mêmes registres, séance du 6 mai 1766, 
on tronve : 

H M. de la Xourrelle, a lu ensuite le rapport dont il a été 
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chargé avec MM. Dt'l H tii ( ( Peruely pour examiner un frag- 
ment de bronze ropréscnlaQl la Jambe d un cheval, et pour 
faire des recherches à ce sujet. 

« Le rapport ronformo : 1" Thisloire de la découverte et 
la d(^terininalion du lieu précis où elle a été faite; 2" !r des- 
cription de la jambe, accompagnôe de quelques reiléiions 
sur b fabrication ; 3^ les faits historiques qui peuvent avoir 
relation à cet objet. 

« Le résultat du rapport est que le fraj^ment est du bon 
temps dcl anliquité ; qu'il doit avoir fait partie d une statue 
équestre élevée vraissemblablement auprès du lieu de la dé- 
couverte, mais qu'il ne porte aucun signe caralérisUque pour 
se décider sur Torigine et Tobjel du monument, ce qui ne 
peut être déterminé qa en retrouvant quelques-unes des au- 
tres parties qui le composaient, découverte qui intéresse assez 
la gloire des lettres, celle de la ville et de ses magistrats, 
pour que TAcadémie sollicite le oonsulat de laite continaer 
les recherches ooromenoèes. » 

AAPPOKT m fàCàHâMMB» 

Dans les manuscrits de TAcadéroie, tom. 167, uiLmoires 
sur Lyon, j'ai trouvé un long rapport de la Commission nom- 
mée par elle pour examiner la jambe du ebevn! découverte 
sur la rive gauche de la Saône, vers le couvent dei Saiitte- 
Claire ; — il est écrit de la main de M. de la Xourrette, qui 
le lut, en séance publique, le G mai 176G. 

Dans ce rapport on retrouve ropiniun que M. Delornie 
avait émise dans son manuscrit que je viensde citer. 11 pense 
que la jambe avait été enfouie dans des décombres, ci consi- 
dère la deslniclion de ce monument comme l cllet d'un 
éboulemeot dû ix la poussée du terrain et à Taffaissement du 
sol. 
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Kelativemeot à la nature du métal et au mode de fabri- 
cation de la statue, ces considérations rentrent dans d*aodeii- 
nes idées que la chimie moderne, et Tari du fondeur n'ad- 
mettraient point aujourd hui. 

H. de 1b Tminretfe décrit ainsi cette jambe : 
« Si l*on considère celte jambe relativement an dewin» 
l'intention générale parait lrès4»onne; les contours sont bien 

saisis, les proportions très Jastes *, la position vraie; Texpres- 
sion forte et précise : on est cependant étonné dnpea de coi^ 

rectioji qui règne dans quelques détails, principalement dans 
les poils qui recouvrent la couronne du pied, dans ceux qni 
composent le fanon ; plus encore dans un corps informe que 

quelques personnes ont pris pour la marque du fondeur et 
qui, se trouvant placô au-dessus du ij;cnuu, h la partie interne 
de la jambe, est évidemment la châtaigne du cheval. 

« En relevant ces incorrections, nous ne prétendons pas ra- 
valer le mérite de l'ouvrage; notre intention, au contraire, 
est d'y faire apercevoir la m;inu ro. » 

On sait que les anciens sculpteurs se contentaient (|uo!que- 
fois d'ordonner les masses et négligeaient certains détails. » 

Pins loin, dit-il, « le pied ne porte aucun vestige de fer- 
mre, il y a lien de croire qne les Romains n'étaient pas dans 
Tosage de ferrer leurs chevaux 

« La jambe qni fait Tobjet de notre examen, pèse 36 llv. 
poids de marc; sa force et sa grandeur annoncent un cheval 

de haute taille, sans avoir rien de gigantesque Nous 

Savons placée à c6té de celle d'un cheval de carrosse, «fin 
de faciliter la comparaison : en soulevant la jambe du cheval, 
nous lavons mise dans la même attitude que la jambe de 
bronze 

« Il est vraisemblable que le cheval de brome, dont la 
jambe a été délaobée, s'il existe encore, a environ 5 pieds 
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6 ponces de haitlear, en Ini supponnlde jostes proportions : 
c*c8l la taille des chevanx les plus hanls. » 

« Nons ne présumons pas qoe le raonnment entier ail èlé 
oonlé d*nn seul jet, ainsi que la slatue de Lonîs XIY , fondue 
en 1700 par Balttiasar Keller. » 

H. de la Touretle s'étend longuement sur la composiUoo 
da métal, snr les proportions présumées de failiage ; il émet 
d*ancienne8 idées sur le coulage des dffiérentes eondies mé- 
talliques et snr les procédés qu*on aura pu employer ; ra(ds 
ces opinions, qui rentrent en partie dans celle de M. Ada- 
moli, ne seraient point rerues aujourd'hui. 

M. de la Tourette avoue l inuiilitt^ de ses recherches relati- 
vement au fait et au persoiuiage en niAmoire desquels on 
aurait érigé ce monument. 11 n'admet point, à l'etcmple de 
M. Adamoli, que celte statue ait été élevée eu rii iniK^ur 
é'Andsims-, iî considère rjuc l'expression de Statuam eifur.^- 
irem pmtndmn nnsuerunt, n'était qu'une d/Milx^ralion prise, 
mais que rien n'établit qu'elle ait été suivie d exécution. 

En parlant de Tinscription lapidaire trouvée à Lyon dans 
la paroisse de Saint-Pierre, il dit : 

« Si Ton ne découvre d'autres preuves, tout au moins reste- 
l-il di» doutes; le silence même des historiens anciens, de 
ceni principalement qui ont parlé du siècle d* Auguste, sans 
faire mention de la statue, donnent lieu de conjecturer que 
la projet est resté sans ciéeution, comme tant de prqiets ins- 
pirés par mi premier moofement de recoonaissanoe que le 
temps fait oublier, en détruisant trop seavent la seBUmenl 
qui loi donna le jour. « 

Le P. Henestrier semble appuyer cette demiéie opinliMi; 
il dit qu'Antistins, chargé de ta perœptioB des deniers pu- 
blics dans les trois provinces de ta Gaole ceitiqne, avait 
«lereé ses fonctions avec modération et probité, mais que 
ees titres ne sofisaient point pour mériter les bonnenn d« 
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brome et obtenir une sfatne éqaesCre, réeoinpeMe rare lé^ 
temét au aclloos les plos édalantes, oa an floureraios qel 
araieol renda les peuples heureux. 

Le rapport de ta Gommissioo aeadémiqiie se termine ainsi: 

« la décomrerte dont il s'agit nous parait trop intéresser 
les tettres et les aris, pour ne pas engager VAcadémie à so^ 
lieiler le Consolât etson digne cbef, de faire eonlinner les re^ 
dierdies et les fouilles eommenctes; les frais qu'elles eiige* 
raient ne sauraient entrer en eonsidératiott, si l*on envisage 
l'Importence du monument. La déeouverte de tentes les par^ 
ties dédommagerait bien amplement des dépenses néeessaires, 
immortaliserait les magistrats A qui on la derralt, fierait bon- 
neor à la ville, deriendrait pour elte un erobelIisBement et 
éclairerait peut-être quelques points de son bMoIre. » 

Foslérlennment au rapport que nous venons de dler, 
M. de la Tonrettei à la date du 18 novembre 1766, fUt 
les réflexions suivantes : 

<r Nous avons fait de Taines perquislliODS pour découvrir 
le lieu oà se trouvait finscripUon d'Anlislius : Gruter et les 
auteurs qui Tout citée, indiquent le quartier Saint-Pierre, 

mais il paraît qu'aucun d'eux ne Ta vue » Pierre de 

Marca n'a fait que copier Grutcr; Spon convient d'avoir 

inutilement Iravailléa la découvrir , mais le hasard nous 

a mieux ser>i que nos recherches : uii particulier qui possé- 
dait dans le secret celle inscription, cachée depuis deux siè- 
cles, Ta heureusement indiquée à un citoyen distingué par son 
amour pour les lettres ; M. Adamoli, occupé depuis long- 
temps des mêmes recherches que nous, se transporta sur les 
lieux pour la reconnattre et la copier avec exactitude; l'Aca- 
démie nous chargea d'examiner ce monument » 

« La pierre qui porte l'inscription se trouve dan? la me 
Luizeme, au fond de I une des cave»; de la secontic maison, à 
raain droite, en venant de 5ainlrà'ierre. La maison e«l po»« 
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sédée depuis cinquante ans par le sieur Bernard ^ marchand 
épicier, qui a trouvé celle inscription pUc^ dans le lîea où 
elle se voit encore, etc., etc. » 

Aujourd'hui) celle pierre se trouve placée au Musée lapi- 
daire de Lyon, sous le n<> 50; ce fut sous radminislralion de 
If. de Salhonay que ce monument fut recueilli. 

La déooa?OTle de cette inscription changea peu l'opinion 
des commissaires de rAcadémie; M. de la TonreUedU: 
• Nous n^estimons pas que cette découverte dolre apporter 
un cbangement à notre rapport du 6 mai ; nous n'ajouterons 
que de très courtes réSexions. Quoique dans le rapport nous 
ayons élevé des doutes sur l'analogie directe de cette inscrip- 
tion avec la jambe du cheval et le monument dont la jambe 
a fait partie, on ne peut disconvenir que ce fragment de 
brome ne donne è la pierre retrouvée encore plus de mérite 
qu^elle n'en avait dans le temps que les écrivains cités en 
ont fait mention. » 

« D*nn cOté, le fragment établit qu*il a existé un dieval 
de bronze auprès du temple d'Auguste, et Ton peut présu- 
mer qu'il portait une statue : de Tantre, il est prouvé par 
rtnscription que In provinces des Gaules ont délibéré d'éle- 
ver une statue équestre à iiifàlîw, devant l'autd des Césars. 
Voilà des rapports qui, quoique éloignés, deviennent dignes 
d'attention. » 

« €e n'en est pas asseï pour démontrer qu'une piètre 
très gros volume, déterrée, il y a deux cents ans, selon Gru- 
ter, et replacée dans la même cave, auprès de Saint4*ierre, a 
servi de piédestal à un cheval de bronze dont on a trouvé 
nn fragment auprès d'Ainay; encore moins pour établir 
avec certitude que sur ce cheval était un cavalier, et que ce 
cavalier soit le cavalier dont parle rinscriplion : la possibi- 
lité ne prouve pas le fait; mais c'en est assez pour exciter 
une curiosité très louable, lorsqu il s'agit d'un objel ioléres^ 
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suit pour les lettres et pour la YÎUe de Lyon. C'en est «m 
pour engager k connaître et k conserver soignensement Tins- 
cription, à rechercher les antres parties dn monument de 
brome, et à suspendre son jugement jiuqn*à ce qne le monu- 
ment entier soit ddeouverC. » 

LEiraE DE M. CALVETj D AVIGNON, A M. DE LA TOURETTE. 

Pour faire suite auHapport de TAcadémie, j'ai pensé qn'il 
ne serait pas inutile de parler ici d*une lettre manuscrite de 
U. le docteur Calvet, d'Avignon, rdative h queliiues ren- 
seignemenls que lui aurait demandés H. de La Tonrette. J*j 
trouve le passage suivant ? « Je pense comme vous, Monsieur, k 
régard de la découverte, et je pense qu'a n*est point scion les 
règles de la bonne critique d'attribuer cette jambe de bronze 
au monument d'Jnltsftus ; vous dirai-je encore une pensée 
que j'ai (je vous avertis d'abord que ce n'est que par senti- 
ment et sans examen) : je soupçonne que votre inscription est 

da Bas-Empire ; les mots : IMPP. DOMINOR. NN^ AVGG. 
paraissent 1 insinuer, et, en mÔme temps, à en juger par 
la fabrique du bronze, quelque chose me dit ({uc la slaluo 
venait du Haut-Empire, et même d'une assez haute âiiliquité; 
mais il lainhait tMre sur les lieux — » 

Dans une lettre de M. Séguier à M. Calvel, relative à cpllc 
mOmcdécouverlequi occupai Lie monde savant de cette éputjue, 
on voit que cet archéologue penche à considérer Tinscription 
comme une indication vraie de la statue et de son érection 
près de l'autel d'Auguste. Il pense que l'expression 1res pro- 

tinrifp statuam equestrem poucmlani ccnsuerunt. gravée 

sur le miiuumeiit est aussi signiUcalive que si I on avait dit 
qu'on avait rempli les ordres de toutes les Gaules et dressé la 
statue, sans qu it tut besoin d'ajouter hanc sialmm. Le lieu 

3 
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o& rintcription était gravée indiquait nécenalremeDt que la 
statae était posée mr le piédestal où se lisait Téloge dMti- 

Dans une autre lettre de M. Ségnier à M. de La Tourelte 
on voit que ce savant a fait de nombreuses recherdies hiilo- 
riques ; il avoue qu'elles ont été Infruetuenses, et qa*il n^a 
trouvé aucun passage qui se rapporte à ce fragment de sta- 
tue équestre ; il pense que ce fait va détruire le préjugé où 
Ton était que, dans la ville de Lyon, les Romains n'avaient 
point élevé de statues équestres aux grands hommes. Les 
dépenses quil fallait faire dépassant le pouvoir des villes 
éloignées de Rome où Ton en remarquait plusieurs , il est 
convaincu que Lyon, capitale imporlantedans les Gaules, a 
possédé une statue équestre de Tih. Àntitiiuây mais il est dif- 
ficile de prouver que -ce ft'agmeni lui appartient réellement ; 
ensuite, était-elle de bronze? rinscription ne le dit point. 

Les insGriptions, le plussouvent, indiquaient la matière dont 
étaient faites les statues. L'inscription 6 de la page 404 de 
Gruter dit que, dans une ville d^Espagnc, on avait élevé à 
Egnatulw^ equettrm t numnon sColiMm. Néanmoins, M. Sé* 
guier^ en terminant sa lettre ft H. deLaTonrette, dit: • il y 
a forte présomption de croire que celle d'AntUtiuê Marcianiu 
doit se rapporter au fragment de la jambe de cheval de bronze 
nouvellement découvert. » 

M. Adamoli s'occupa beaucoup, à l'époque de celle d<^cou- 
verte de rechercher, etrorigioe de celte slalue et le person- 
nage auquel clic avait pu appartenir; il entrelinl M. le mar- 
quis de Migieu de ses travaux et de ses observai ions ; il lui 
adressa, à ce sujet, trois lettres (lui (uil été imprimées : 
dans la première, qui est à la date du 25 février 1706, il 
annonce que , les eau\ élant très basses, le froid rigoo- 
reut . des jeunes gens s aniu?ant à filisser , aperçurent le 
pied d un cheval prisdans la glaccjils essayèrent vaineroentde 
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l^arraoher avec vn pie : il s'exprime ainsi : « Un ilWt, 
nommé Laurent, le dil, le lendemain, à nn de ses amis fort 
el robuste ; ils s^y Iransportèrenl avec des pioches et des 
cordes, mais ils ne fiirenl pas encore aises forts et les cor- 
dages eaisèront ; ils appelèrent à leur aide denx antres cro- 
chetemv, et employèrent un gros câble de tirage : entr'eul 
quatre, an bout de denx lienres environ de travail, ils par- 
vinrent à arracher cette Jambe de dieval de figure équestre, 
fàiçon de bronze, longue d'environ 38 ponces, pledderoi, pe- 
sant 50 livres poids de marc. » 

Même version de sa part pour le prix qu'elle fut vendue k 
M. de La Verpillière « qui (dit-il) se contenta de faire mesu- 
rer el marquer exnclemcnl le local d'où on a sorti la jambe 
lie ce cheval, pour, dans la saison d'éli', quand les eaux se- 
ront basses, y construire, dan.^ une enceinte de 10 à 20 pieds 
en quarré, un bûlardeau, et y faire, â son aise, toutes les 
fouilles possibles ; car je présume (pie le corps du cheval 
doit y tHre, cl peut-être aussi le cavalier ( soit Tiberitis An- 
lislius, ou tout autre ) par la résislaocc vigoureuse ({u'a fait 
la jambe pour être arrachée. Elle paraît avoir élu rompue 
depuis longtemps dans toutes ses parties ; on y reconnaît 
les fractures anciennes marquées en lignes perpendiculaires ; 
elle tenait , sans doute , faiblement par un bout à IV-- 
paule du cheval, néanmoins ce bout y était encore forte- 
ment adhérent, puisqu'il a fallu la force de quatre croche- 
teurs vigoureux, pendant prt's de deu\ heures, pum l'arra- 
cher avec plusieurs cordages ; lu poids n'étant (;n\irou que 
de 50 livres, Tembarras seul des pierres el du sable, dans 
lesquels celle jambe pouvait être engagée, n'aurait pas dû 
résister si lonj^lemps au\ forces qu'on y a mises ; il fallait 
doue nécessairement que celte jambe fui encore quelque peu 
adhérente h Tépaule: ce sont là mes observation^;. » 

Quoique la fin de ce paragraphe ue soit pas écrit d'une 
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manière bica claire, qu'il y ail intime des espèces de contrt— 
dictions, il faut en conrluro, raprès M. Adamoli,que la cas- 
sure ri ail fraîche dans une partie de son étendue, et qne cette 
jambi' lenait au tronc ; si cette observation est juste, on ne 
peut se délendre de penser que le cheval ne soit encore dans 
le lien si bien indiqué par M. Delorme, dans son Jouroal. 
Plus loin, M. Adamoli ajoute : 

«Mardi dernier, 18 du mAme mois, elle fat portée à noire 
Académie des Sciences et Belles-Lettres ; je Vtà obsenée là 
de très près : c'est la jambe gauche, en manière recourbée, 
qui marque le départ du cbeval ; je Tai examinée dans toote 
sa courbure; elle a environ 38 pouces de longueur; elle 
n'est ni bien, ni mal moulée; son métal est en manière de 
brome dont les métaux ne paraissent point alliés et mêlés 
comme les nôtres \ on y Yoit dn cnîTre de deux qualités, 
avec de la fonte de fer et de rétaîOt on du plomb ; te cuiTre 
jaune, on laiton paraît a?oir été coulé sur la superficie de 
la jambe; vient ensuite une oouebe en cuivre rouge, et, en- 
fin, une coulée en fer fondu; et la dernière en dedans, ooo- 
lée après les trois autres, pouvait être d'étain onde plomb, de 
^épaisseur de deux éeos. » 

Dans ce paragraphe, M. Adamoli est tombé dans ces er- 
reurs qui étaient si communes chei les archéologues, à l'é- 
poque où il écrivait ; je tâcherai de les relever, lorsque j'en 
serai à la description de cette jambe. 

Il termine celte lettre en disant : « j'ai d'abord cru que ce 
pouvait tHre en l'honneur de Teinjïereur Claude qui avail 
choisi sa pairie pour y placer le Irùnede son empire; mais, 
au contraire, le P. Saint-Aubin, Jésuile, dans son hisloirede 
Lyon, nous apprenci (pi elle fut ôlevée ô Tiherius Antistim, 
chevalier romain, sans citer cependant d'où il a tiré ce trait 
d'histoire. » 

Dans sa seconde lettre, datée du 26 mars 1766, M. Ada- 



Digitized by GoogI< 



SI 

noU donne de nouveau détails pen imporlanls; ils se rap- 
prochenl beaucoup de ceui qui sont contenus dans sa pre- 
mière lettre ; il cite Barthélémy Laurent et Louis Léioile, 
comme tes hommes qui firent les travani néoeuaires pour 
retirer la jambe des décombres où elle était engagt^c ; il an^ 
nonce que « le londt^ 10 dudit mois» deui échevins et un 
commissaire de police se transportèrent sur les lieux, avec 
deux maçons de la ville; qu'ils sondèrent Fendroit ; ils nV 
apperçurent qu'un gros tas de pierres; Ton ne put y faire 
un plus long travail attendu le froid trop vif. Cette fouille 
curieuse a été renvoyée aux sécheresses de Télé, pour la faire 
avec plus de fruit, à la faveur des eani basses. » 

Dans le reste de sa letlrc, il fait pari des recherches qu'il 
a faites dans les auteurs pour (h'-couvrir quelque chose qui se 
rallaclie à celle statue; il penche à croire qu'elle a été élevée 
à Tiberius Antislius, chevalier romain. 

11 annonce qu'il a trouvé l'aul(;ur dont parle le P. Sainl- 
Aubin. Cet auteur esl Pierre de Marca^ et son ouvrage est 
intitulé : De Priinaiu Ltujdunensi Dissertatio. 

Voici le passage entier de Pierre de Marra; il est ù reraar- 
i]ui!t (|u il a i>u:>(' celte opinion sur 1 indication que donne 
Grtiter de deux inscriptions : 

» Lndè in inscriptionibus Lu^dunensîi)us apud Urulerum, 
pag. 38G. 

« Catulio cuidam, Sac^rdoti ad fcinpluui Koma» et Augusli 
lre<^ pro\inciaî Galliarum tantum luniulum po.sii*>runt. » 

H Item, pa^. : Tiberio Antisdo eqniii roinan<t (res 
lirnrtiiriir dallia' ad Àram Cœsnruw ^iittttain equcsirew po- 
ucndam ccnsiicrunt. Qud lerba satis siguiftcant Convtnlum 
Lugduni habilum ml temifluni Attattxfi. n 

L'opinion de M. Adamoli se renforce par celledc Pierre de 
Marca, et par la lecture des inscriptions citées dans druler ; 
il se plaint dos vagues indicaliuiiâ qu'il doDoc sur celle ios* 
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criplion qu'il a loe pré» de Vëglide de SaÎDl-Pierre ; « il tu- 
rail dd, dit-il, mieux lodiquer la inaisoii où celle pierre esl 
Traisemblablemeat placée dans quelque mur. » 

Il lermiDe sa lettre eu disaol : « Si par ladécou?erle for- 
fuite de celte jambe de cberal de bromes nous avons un fort 
indice do total de la figure équestre, gisanl au fond de la 
Satae, depuis dix-èuit siècles, c'est qu'alors, beureusemeiit, 
on n^avail point encore, dans cette primitive Église, l'usage 
des doches, sansquoi notre chevalier romain, avec son dieval 
de bronze ou de cuivre, aurait été fondu sans miséricorde 
pour célébrer les fêtes de Végltse d*Alnay et annoncer les 
enterrements des citoyens de cette paroisse. 

Dans la troisième lettre de M, Adamoli h M. de Migieu^ 
qui est datc^c du 20 janvier 17G7, une année et quelques jour» 
après la découverte, il s étend en longs d«Hail«s sur la trou- 
vaille qu'il a fai(e de la fameuse pierre où se trouve gravée 
rin*icription en riionneur d'Anlisliiis rapportée par Gruler ; 
(li s lors, sa conjecture que la slaliieé(iueslreen bronze pouvait 
appartenir à Anlistiiis, devint pour lui une certitude cl une 
idée fixe : « Je ne vois, dit-il, aucune raison d'opposer que 
parce qu'il ne paraît pas qu on ait éle^'é, dons ce lemps-là, 
à Lyon, «les statues équestres aux empereurs on n'en ait pu 
élever à un chevalier romain. Les Césars se sotinaient fort 
peu d'avoir leurs ligures à cheval devant un temple où ils 
étaient adorés eux-mêmes comme des Dieuv, etoù I on croyait 
que leur -énio était présent ; le temple faisait seul loule 

leur ambilioa et llallait leur opii^ueil L'usage n était point 

encore élaldi dans les villes des provinces romaines d'éri- 
ger dans les places publiques des slalaes équestres aux em- 
pereurs, n 

M. Adamoli pense (|ue c'est sons le régne de Marc-Au- 
rèle, de ce célèbre empereur qui ne fit choix que de bons 
miniilm, que celle statue lui fut érigée « et que, dit-il, no- 
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Ire chevalier romain JiUùIîm, mérita ThoDiieur d^une figure 
équestre que loi décernèrent les trois Provinces de la Gaule. 
Je n'ai rien trouvé dans Thistoire de cette époque qui parle 
de cet Antistius. Je ne sais point où H. Adamoli a trouvé une 
prauve de rezistence de Tiberins Antistins, sons Harc-An- 
réle, U en aurait indiqué la source, s*étant ]»asBionné| com- 
me il Ta fait, pour ce Préfet des Gaules anquel il décerne 
une statue équestre. La forme des lettres, qui paraissent être 
de la fin du IP siècle, ou du commencement du IIF, est loin 
d^étre une preuve pour lui assigner le règne de Maro-Aurèle 
et en Taire un de ses ministres. 

« Les mots -If/ .lrrt//j r<i'.sariim, dans l'inscription ipour- 
suilM. Adamoli , prouvent encore <}ue, dans le U mpsquou 
érigea cette slaliie. dont je place iV'poqiie sous le rèj^ne de 
Marc-Aurèle, cnvii nii i an 180 de J.-C., ce temple avait pris 
le litre d'autel des Césars. » 

11 est vrai, comme le dit M. Adamoli, que ce temple, ou 
autel, qui, dans le début, fut dédié Romœ et Auguslo, 
prit plus tard le titre d'.lra Civsarum^ que porto notre 
inscription ; il en déduit, avec raison, la preuve qu li n'exis- 
tait point à Lyon d'autre temple que celui qui se trouvait 
au conflueiit des deux rivières, « puisqu'on a trouvé, ajou- 
le-l-il, un débris de celte figure équestre à 80 pas de Tan- 
cien emplacemeul du temple, c'est ce qui me fait soutenir 
que le cheval de bronze dontilfaitpartie, existe aujourd iiui au 
fond de la rivière, accablé sous le poids de iri andos pierres 
de taiile qui le couvrent cl qui sont un obstacle a la sonde. » 

Maintenant, je dirai qu'il est étonnant que la pierre à ins- 
cription se soit IrouNée dans une maison du quartier Suint- 
Pierre, lors même que M. Adamoli nous dit que la plupart 
des pierres de nos anciens monuments ont été déplacées 
pour servir à d'autres constructions ; il cite, à cet é<,'ard, une 
foule de faits pleins de vérité, mais il est difficile de penser 
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que celte pierre qui faisait partie du piédestal, ait ilé reti^ 
rée du fond de la Sadne où elle devait être, si elle apparia 
Dali, comme il semble TafCrmer, è ce monument : eela se 
conçoit très bien pour les pierres de taille qa*onareiiooDlrées 
à la surface du sol, mais ce serait un cas bien fortuit pour 
une masse de cette nature qui devait, selon loi, se trouver 
enfouie dans des décombres an milieu des eaux. 

M. Artaud est le dernier qui ait écrit sur celle question; 
je crois nécessaire de citer ici son opinion. 

On trouve dans son mémoire on rapport une foule d'oln 
senrations quHI a recueillies dans les lettres de H.Àdamoli à 
H. de Migicu sur Timporlante découverte de cette époqae ; 
il rapporte que, dcimis plusieurs siècles, il existait, près du 
pont d^Ainay, un corps étranger qu'on appelait, lantM le 
tupin de fer, d'autres fois, le crochet du diatle : HH. AdamoU 
et Millin , parlent de cette vieille cro|anee, ainsi qu'il suit : 

« Ces noms lui firent ainsi donnés par les gens de rivière, 
parce que, disaient-ils, il arrêtait quelquefois la corde qui 
servait & la remonte des barques; mais, qo'anjoor, Tune 
de ces cordes, lirùe violemment par les chevaux, le détacha 
presque entièrement. » 

Je me permettrai ici d'exprimer des doules sur res diiït'*- 
renlcs assertions. Comment se fait-il (jue, peiid int l iiisicurs 
siècles, dans une \illc où tous les habitanb sont iia-reurs , 
où Ton voit d'habiles ploiij,'eurs aller chercher et rccoimaili e 
au fond de l'eau les plus petits objets, qu'aucun d eux. n ait 
eu l'idée d'aller examiner ce crochet du diable ; et bien cer- 
tainement il ne serait pas resté là plusieurs jours sans que le 
premier enfant du peuple qui l'aurait touciiê' au fond de Teau 
n'eût annoncé que cVtait une jambe de cheval; altn- 1 s 
mariniers ii auraient pas manqué de faire des travaux pour 
l'enlever. 

Iinsuile, lorsqu'on examine celle jambe, on o'apercoil 
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liiillt' [j M p (lu frollcmenl ronlinuel de ces fi\bles de rivii re;4 
qui toat en peu do It iiips fh> profonds sillons sur les pierres 
soumises à leur froid iiirnt, t niimu; on peut le voir sur les 
bornes ou parape(« qui bordent nos quais. D'ailleurs, com- 
ment supposer, en calculant la force matérielle de celle 
jambe, qu'elle ail pu résister si longtemps à la traction el 
aux violeales secousses déterminées par 20 chevaux de re- 
monte, par exemple, laodis qu'un seul, du premier coup , 
aurait tordu, brisé ou arraché celle jambe qai est vierge de 
toute espèce de contact de celle nature. 

La raison doit donc mettre de o6té cette fable qui a été 
iiccaeillie avec une espèce de respect, dans tons les mémoires 
anciens. 

D*aatre part, celle Jambe ne devait pas être à une grande 
profondeur , puisqu'on dit, plus loin, que dans les basses 
eaux d'un biver rigoureux on aperçut le sabot du pied d*un 
cheval, et qu^alors elle fut arradiée par des mariniers qui 
la vendirent au prévôt des marchands* Celte découverte fit 
penser, à cette époque, qu'on devait retrouver la statue 
entière ^ alors on fil des travaux qui furent infructueux. 

« U s'est passé plus de quatre années, ajoute l'auteur du 
dernier mémoire, lorsque M. Rigod de Terre-Basse réussit k 
former une souscription pour faire des fouilles qui furent 
sans succès el abandonnées à cause de Teau qui pénétra dans 
le bdtardeau el vint déranger les travailleurs; d'autre part, 
M. Artaud ne parUi^'e point Tavis de M. Adanioli ; il ne 
pense pas que ce soit la statue d'Anlislius, préfet, auquel 
les Provinces de la Gaule auraient érigé une statue éques- 
tre devant Tautel des Césars ; il penche à considérer cette 
statue comme devant appartenir k Auguste, a i li^on de Top- 
portunilé du lieu voisin de son temple, l'ius de quarante 
ans après la découverte, M. Artaud, dit que M. Fay deSalho- 
nay, maire de Lyon, ordonna de nouveaux Iravaux, pour 
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faire la recherche de celle alaiue. Let nommés louis l'Etoiie 
ei Borihilmif Launnt, témoins delà dteonverle, ii*eiiitaieol 
plos ; il ne restait de témoin occulaire qn'on nommé PAeit- 
fMOiix, et ce dernier, paraît n'avoir conservé iia*iiii sonvenlr 
très fagitlfde tons les faits; je vois avec peine qa'on n*avait 
point la eonnalssaooedes notes précises de M. Delorme sar le 
point positif oà gisait la jambe da cheval, et qu'il fat «^oisl 
d*iine manière Inœrlaine d'après de vagues renseignemenis. 

Bf . Artaud ne parle pas non pins dn mémoire de H. de 
la Tourrette; il dll, entr'antres choses, dans son rapport: 

« Le f novembre, 1809, les eaax étant très bosses et 
le bAtardean étant établi , on procéda anx recherches ; elles 
furent peu fructueoses; on retira quelques anliqnités, mais 
ayant peu de rapport à la statue; « Un jour, ajoule-l-ll, 
la Bllration des eaux étant devenue très forte, les six pom- 
pes placées pour le tenir à sec ne purent y parvenir, malgré 
toute leur aelivilé, ce qui donna lien A un jeu de mois de la 
part d'nn plaisant revenant de voir les fouilles ; il répondit A 
quelqu'un qui lui demandait d'où il venait : « Tétais allé 
pour voir Char et je n ai vu que pomper, » 

Dans un autre passage , il dit, en parlant da pen d'épais^ 
seur que pn'scntaicnl les parois de celle jambe de cheval. 
« Les anciens s'appliquaient, en (oulant le bronze, à lui 
donner tonte la Icnuilu possible , surtout lorsqu'il était com- 
biné avec des raciaux précieux. » Je relève celle opinion de 
répo(iuc, en soutenant que les ouvriers fondeurs qui connais- 
saient la valeur des mélaui, composaient leur bronze tout 
aussi métliudii|in iiuMit que nous, cl que le cuivre ruuge, qui 
en était la base principale, ne le cédait point en valeur in- 
lrin<î<»que aux autres mélangos faisant partie de l'alliage; 
qu'ils ne meKaienl ni or, ni argent dans leur bronze . e! que, 
s'ils l'avaient essayé, ils s'en étaient bienlAl corrigés. Les 
analyses qu'on a faites de l'ancien bronze en ont donné 
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la preuve; d'ailleurs, ravaiilape qu un eu aurai! retiré cùl 
clc médiocre, cl il est prouu:, au contraire, (|ue certains 
amalgames précieux auiaicfil élé nuisibles. 11^ allachaienl 
surtout à laisser du soutien à lu matière, à lui donner utic 
fasibililé plus grande et à la rendre malléable; c'était la pré- 
sence de Têlain qui jouait le plus grand rôle. — Le rînc en- 
Irail aussi dans les combinaisons du cuivre jaune ou iailon. 

Je peu.se, au ( Miiitiiiie. que 1rs imuleurs de Tépociue ÛU- 
raienl eupIulOl quei((ue temianee a ajouter, dans la fonte des 
métaux précieux, tels que Tor ou Targenf, d'aufn > nit'*taux 
qui l'étaient moins, surtout a une époque où il n j a\uiL ni 
affinage public, ui conlr<Me des matières; il faut donc reje- 
ter les npiiiions puériles qu on trouve émises, à ce sujet, dans 
ia I hi] ;irl des ouvrages de nos vieux archéologues qui étaient 
peu babilcs en mélnlluririe. 

Les passages des dillViciUes Lettres et Mémoires (pie 
j'ai cités m'ont entraîné dans des longueurs (jue j'aurais 
voulu éviter; mais il m'a paru utile de réunir toutes ces 
diversités d'opinions dans un même corps d'ouvrage, pour 
qu'on les retrouve au besoin, cl qu'elles puissent faire jaillir 
quelcpie lumière, l ne partie de la question est très ardue et 
couverte d'un voile assez épais pour qu'il soit convenable de 
s'appuyer sur des documcob ancienS} alio d'éclairer le pré- 
sent et d'aider l'avenir. 

Quoiqu'il en soit de toutes les opinions qu'ont fait naître 
la découverte ancienne de la jambe de cheval en bronze, el 
celle de l'inscription consacrée à Àntistius, nous sommes for* 
cés de rester dans un doute qu'il devient difficile d'édair- 
dr ; on ne peut que faire des conjectures plus on moins 
Traisemblables. 

J^ai| moî-ménie, fait de nombreuses recherches dans les 
andens auteurs, et je n'ai trouvé nulle part le nom, ni les 
qualilés de Tib. Anlutius , qui, diaprés l'iuscriptioa, jouis* 
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sait d^ttoe hauie eslime & Lyon, et occapaii des places im- 
porlantes ; c^est on nonyeau nom sar toqnel riiistoire se 
tait, el qui doit être enregistré dans les annales lyonnaises, 
avec celai de JfuUm Cebm anqaéi ^ipptanus, contrôlear des 
mines de fer dans les Gaules, sous les empereurs Adrien et An- 
lonin, fit élever un monument lapidaire que possède M. de Bel- 
beur, premier président delà cour royale de Lyon. Ce Cebiu, 
homme paissant de Tépoquc, était aussi chargé de la per- 
ception des impôts. Cette magnifique inscription a été dé- 
couverte en 1836, encreasant les fondations de la malsoa 
Mathieu, quai de TArcheTéchë, près du palais de Jnstiee. 

i/histoire roniainu parle du plusieurs AntisiiuSj mais au- 
cun ne se rapporte à celui dont il est ici question. 

En parcourant les Annales de 'Facile, j'ai Inmvé trois ^n- 
lisliu$. Le premier, surnomm(^ Sosiamu. préleur, poMe la- 
tin, sous Néron. II fut condamné a l'exil, pour avoir tail des 
vers contre cet cmprreur ; I.e second, L. Antistius. qui fol 
consul avec Nôron , Le troisième, 6*. ÀntisliuSf avait été 
consul sous Tibère et sous Claude. 

Non seulement ces recherches ne jettent aucune lumière, 
mais elles semblent rendre la question plusdifGcile à résoudre 
par l'espèce de conviction qui se forme que ce It&. Antistius 
n'est cité par aucun auteur. 11 était, sans aucun doute, de la 
famille Anlislia dont nous avons un grand nombre de mé- 
dailles et qui appartenait à la tribu Quirina. 11 fallait que ce 
fut un homme d'une haute importance , pour qne les trois 
Gaules vinssent lai décerner une statue équestre, honneur 
très peu commun; mais Je ne sais pas non plus oommeat 
M. Adamoli a pu se créer une opinion aussi précise en dési- 
gnant d'une manière positive Harc-Aurète, comme étant 
l'empereur qui Tavait nommé receveur des impôts. 

Il a basé cette croyance, d*une manière tonte spéciale, 
sur Im Aott/cs vertm de Mare^Àuréle qui ne pouvait j dit^il, 
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choUîr que de bons nUnùO'et ; U s*é(ail auBii vraisemblable^ 
ment appuyé sor les abiéviatioDs lUFP. DOMIMOR. M. 
AVGG. qni iodiqaent qa*à Tèpoqne où fut gravée celle lus- 
criplion en Tbooneor de 7Ï6. AntistitUy il existaîl denx Gé^ 
sars. On sail, ileslvrai, qaelfaro-Aiirèle s'étail associé Lncios 
Verras à Teropire; mais ^histoire romaine nous présente as- 
sez de fails de cette nature. Quarante ans après* ne voyons- 
nous pas Corocolto régnér avec Geta\ cl, pins taid, Balbm, 
avec Pi4/)ten, c(c., ete? — Je ne muUiplic pas ces citations 
qui viennent à Tappui, ju dirai sentement que ce genre d*a- 
brévialions était peu usité dans les denx premiers siècles de 
rcnipirc; d'ailleurs, le mot Dominorum prouve que Tius- 
criplion esl bien poslérieurc ù cette époque ; ce qui me sem- 
ble reporter ù âes temps plus rapprochés de nous le monur* 
ment élevé en Thonncur iWinlàliuSj 

Que dirait aujonr i Imi !>f. Adamoli ? Son embarras s'ac- 
croitrait beaucouji : - u a trouvé une autre j imlic de cheval 
en bronze, les motif ad nram r(r<tn uni j)euveiil également 
s'appliquera la rive qui si- Lidijvc en face et qui était peu 
éloignée de l'auteld' Au^^uslc; tiou? pouvons, dès aujourd'hui, 
supposer une autre statue équestre sur cet emplacement ; mais 
laquelle des deux fut consacrée â Tih. Àntisliua ? Il resterait 
encore une autre question tout aussi dirHcile. Les deu\ che- 
vaux de chacun desquels nous possédons une jambe, étaient 
ils nuds, harnachés, attelés à un char, ou montés par des ca- 
valiers? La multiplicité des fragments, loin d'éclaîrcir la 
question, la rend complexe et plus obscure, à moins, toute- 
fois qu'une inscription nouvelle, trouvée sur les lieux, ou, 
enfin, la découverte du cavalier ne viennent fixer nos incer- 
titudes. 
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IlÉCOUVKRTE u'i N FUAGMENT DE JAMBE DE CHEVAL EN BRONZE, 

MAI 1840. (Voyez la planche ûg. 2}. 

Depuis plQsieiin mois, des onyriere IraTaiUaieiit au ooih 
Veau <|aai Fulchiron sans sToir trouvé des objels antiques 
importants, lorsque, le samedi 9 mai I8i0, au bas du Fort^ 
Neuf dans riolérienr de la tranchée qu'on ouvre pour y 
placer les fondations do quai, le nommé André Serve décou- 
Vrit la Jambe de cheval qui fait le sv^et principal de cetle 
Notice. Elle était enfouie au mtlien de déblais anciens et posée 
verticalement, le sabot en bas et la partie fracturée en haut, 
elle fut arrachée au moyen de quelques coups de pioches 
dont on voit encore les traces sur la couronne el le pa- 
turon. 

Co beaii débris était à environ deux mètres de profon- 
deur au-dessous du sol, prè<; d'anciens pilotis, à 38 mètres 80 
centimètres de la maison portant le n° i02 de la rue Saint- 
Georpfc , qui se trouve en face du lieu de la iIk ouverte. 
Maintenant, si l'on veut une dislance pins rapin Klièe, il 
faut tirer une ligne de Tangle oriental correspondant des 
deux maisons qui sont sur la lirnilf du Port-Neuf et qui 
avancent sur la rivière; qu'ensuite une autre ligne parte du 
Heu où était enfouie la jambe et aille couper à angle droit 
cette ligne, transversale à la place. En mesurant la dis- 
tance qui existe du point de la découverte ou point d'in- 
tersection, on a û mètres 97 centimètres; et de l'angle de 
la maison qui est en aval au même point d'intersection, il 
existe 0 mètres ; j'ai désigné ainsi ce point afin que, dans 
Tavenir, si l'on avait quelque intérêt à leconnattre, on n^ait 
qu*à faire le tracé de ces lignes. 

L^ouvrier qoi a fait cette découverte Va cédée pour 3 fr. à 
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M. Favrol, directeur des travaux du qaai, qui «o a fait la 
remise h M. Garella, ingénieur des ponla et ebamiées, le- 
quel Ta fait porter à la Préfecture, delà, elle a été eoToyée 
è la Mairie qui a fait donner une réoompeme k IWrier ; 
et, enfin, elle a été portée an Mtuée où elle est aclaelle-* 
ment eipoaéeaoi regarda du public. 

DESGBIPTIOK DE l'AMCIKNNB JAM0Ë D£ CHEVAL EN BaONZE^ 

noirvâi en 17664 (Yoyesla plancbefig. 1. 

liés eneieDiiea deuriptiona qui ont été données lar la 
jambe trouvée en 1766 ne rendent point lonjonra llionH 
mage dû à ce débris moonmenlal, qui rehausse la splendeur 
de Tanclen In^dunum et qui fait honneur à l'artiste qui 
en est Tanteur. 

M. Àdamoli trouve que le travail n'est m' éîen, m moi} 
H. de La Tourette lui rend pins de justice ; enfin, H. Ar- 
taud termine son rapport en disant quMl est d*«iM beauté 
parfaite. le crois pouvoir exprimer mes opinions partions 
Uères A cet égard. Sous le rapport de Tart, on ne peut guère 
Téloigner de la belle époque ; les proportions sont bien 
observées, les formes anatomiques bien comprises, le mouve- 
ment est naturel, ta courbe que décrit la jambe est noble, 
les saillies musculaires sont bien indiquées, et Ton doit par- 
donner au statuaire de légères incorrections de détail. Il 
existe dans Tensemble dn travail beancoup de goût et de sa- 
voir ; les poils sont burinés, à sillons rudes, & la manière de 
ceux des chevaux de Gorinlhc (aujourd'hui .de Venise); les 
mèches sont groupées par trois et quatre; chacune d^elles est 
applalie, loules les parties du membre de l'animal sont bien 
indi<iuées, on remarque iiièinc la figuration de la châtaigne ^ 
voy. B, fig. I. Deux rangées de points placés sur la couronne 
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renloarenl et seroblenl indiquer leur naissance ; il en est de 
même pour le funoa. £d résumé , te travail en est fin ei 
d'un bon slylc. 

Celte jambe est dans la pose d'un cheval qui pari au trot 
00 au ;?n1op, et qui lève la Jambe avec énergie. 

La base du sabot est plane, creusée d'un petit siUoo, d'a- 
vant en arrière» et percée, près de la pince, d'une ouverture 
pour le passage de la barre de fer qni devait coneoorir à la 
fixer snr son piédestal. 

Toute la sorfaoe de la jambe est d*an beau poli; elle est 
couverte d*ane belle patine, dans la plus grande partie de 
son étendue. la cassore est très irrégniière ; la surface Inté- 
rimire est garnie de plomb, je reviendrai snr la nature des 
métani et snr les caractères de la cassure. 

On remarque à sa surface plos de cent pièoes de rapport. 
Elle pèse 19 kilogrammes ; on peut, sans craindre de se 
tromper beauceop, dire qne le poids da brome ne peut guère 
s'élever à pins de 6 àf kilog. ; le surplus dn poids est for- 
mé par le plomb et le fer .—-L'épaisseiir moyenne da brome 
est de S mil.; à la pince de 6 mil. 

DIMENSIONS DIVEBSES. 

Epaisseur moyenne du plomb 1 cent. 5 mil. 

Longueur totale ctanlérieure du membre 

prise de la pince à la fracture. . . 1 mèt. 7 » 

Longueur du canon 3fi 2 

Longueur de la portion du bras ( \i>tant. . 39 » 
FTanlcur antérieure de la corrir du sabot, 

prLse (le la pince au bourrelet. ... 10 >» 

id. de derrière . 4 » 

Longueur du bourrelet et longiieur du poil. 2 5 

Circonférence de la base du sabot. ... 41 5 
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Diamètre latéral du sabot 12 5 

Diamètre anléro-poslérieur. • v » • . 14 5 

Circonféreoce du bourrelet 39 » 

id* du paluroQ, • ... 22 5 

îd. du jarret. ..... 35 » 

Circonff^reoce de la partie moyeoiie de la 

jambe. » 22 



stscaimoif db iroimuLu jambb noiryriB ouai ruir- 

uiiiiUxN, £N MAI ItiiO. (Voyez la pi. iig. -2.), 

Lorsque je vis à la hftte, pour la première fois, la portion 
ée jambe nouvellement découTerte, je fua frappé de la beauté 
da travail et séduit par ses importions ; jYtablis dans ma 
pensée une similitude entre ce nouveau débris et celui dont je 
Vioos de parler ; dès lors, je crus que les deux jambes appar- 
tenaient au même cheval , d'autant plus qu'elles avaient été 
trouvée roue et l'autre à le néme hauteur du fleuve. Je 
dois dire aussi que je ne songeab nnlieiDenl à reiistenee 
d*noe série de monuments de ce genre sur les deuK rives 
de la Saéne. Cette erreur eommise par d'autres que par moi 
était fadle h Ùin ; nais, à la première eonfrontationy je 
reoonniis la piéeipitatloo de mon jogement et je restai oon- 
faincu que e*était la jambe d'une autre statue équestre; 
mais j'en trouvai le travail toujours beau, quoique sa robe 
antique, rugueuse, soit bigarrée de jaune et de brun ; il faut 
convenir ici que oe mélange informe de couleur nuit à Teffet 
de ce morceau, en masquant les détaito et en interrompant 
brusquement la conlinuité des lignes savantes qui caraet^ 
rlseni )» formas organiques que rarUste avait empruntées 
à la nature. 

Je remarquai une diOérence dans rarrangement des poils 

3 



84 

qui couvrent le bourrelet, et j'en trouvai uoe plus grande 
encore dans la forme du dessous du sabot. 

En faisant la description da fragment, j'établirai ces dif<- 
f^ences. Malhenrensement ce débris qui date des beaux siè- 
cles de l'art, np présente que la partie inférieure de la jambe 
droite de derrière ; elle a été brisée à peu près h la partie 
moyenne de la longoeor da canon \ il est hors de doute qae 
si le membre était entier, la beaatô du travail et des formes 
reasorliraient bien davantage. 

A la pose da sabot, à sa disposition relativement an canon, 
il paraîtrait qoe cette jambe était élevée et dans raclîoo da 
trot. Cette manière d^étre de deux jambes da même o6tA 
vient encore nons persuader qa*elle n'a point appartcna à la 
statae éqaestre de la rive gauche, car, s'il en était ainsi, on 
Taurait représenté comme un cbeval ambleor, et, certes, ce 
genre d'allare est trop défectueux etd'ongoût trop peu relevé 
pour supposer ce caprice à l'artiste. Ce que nous possédons 
de cette partie de l'animal est d'un très beau faire, je pense 
même qn*on doit te considérer comme supérieur à celui de 
l'autre jambe. Sons le rapport anatomique, le travail ^t 
mieux étudié et plus savant; la région du tendon est repré- 
sentée avtH art et vérité ; le boulet, le paturon et la cou- 
ronne sont pleins de naturel. T,e bourrelet est couvert d une 
rangée de longs poils, Cgur( > au burin, et placés par ordre 
successif, les uns à côté des autres., tluns une porlion du 
boiirrelel, leur courbe se rencontre en sens inverse vers le 
tiers postérieur de cette partie ; ou remarque aussi une ran- 
gée de poils plus déliés el très courts, au-do^sus de relie 
dont je viens déparier. Cet arrangement se rapproche l>eaa- 
coup plus de la nature que la disposilion despoils arlistement 
rangés par (mèches régulières) de 1 autre jambe , qui sem- 
blerait attester que le peigne et le fer à friser y ont joué un 
rôle. 
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Le travail du faiioo est â peu prè? le mCmc dans l'une et 
dans Taulrc; une seule ran^'ée de points circulniros le cou- 
ronne, iiinsi que la partie supérieure du bourrelet ; la forme 
de ces points est triangulaire et ils sont absolument sem- 
blables à ceux des deai rangées qui se relrouTenl placées sur 
l'autre fragment. 

Il faut considérer la disposition des poils et Tadditionde 
ces points comme de pure coDTention ; et si quelqu'un per- 
sistait à soutenir la thèse que ces deax jambes appartenaient 
à la m^me statue, on pourrait avancer que Tartiste aurait 
adopté on genre de toilette pour la jambe de devant et un 
antre pour celle de derrière; h l'exemple des poètes, les artistes 
se permettent des licences qui sVloignent de l'étal nature). 

Le sabot est trrs bien conformé, le dessous du pied est 
tout-à-fait différent de l'autre ; la corne, ou le ler, si on 
a voulu le simuler, ressemble assez bien à Tun de nos fers de 
chevaux, en supposant que les tiges fussent plus allongées 
et vinssent à se recourber sous la fourchette. 

L'ensemble de cette portion de jambe est bien modelé, 
et son travail a beaucoup d'analogie avec celui de ia jambe 
du Musée; sans vouloir ici établir de prééminence, on peut 
dire que Tun et Tautre de ces deux débris sont également 
beaux et rappellent des monuments dont la présence illus- 
trerait le musée d'une capitale ; leur touche savante ne peut 
être attribuée qu*b un statuaire célèbre dont il est pénible 
d'ignorer le nom et les ouvrages. 

Avant d'exprimer ma pensée sur ce morceau, j*ai dû 
m^éelaîrer de Topinion d'hommes spéciaux ; je dois surtout à 
M. Raphaél Bredin, ancien professeur à Técole vétérinaire, 
des avis consciencieux et éclairés, non--seulement comme sa- 
vant anaiomisie, mais encore comme artiste habile. 

H. Barre, homme de goût, dont .les éludes archéologi- 
ques ne sont point problématiques, qui joint des connais'- 
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sauces variées à un jagement sain, est venu également for- 
tifier mes opinions ; il a la pensée que les deux jambes sont 
l'ouvrage du m^ine artiste. Il n'y anrail rien d'étonnanl 
qu'un sculpteur rrlAbrc eùl fait Ic-^ dcuv statues équestre». 
De nos jours, un buii sciil|iiLMir a la priTri rnre pour faire les 
nionuraents qui rentrent dans son genre d éludes, surtout 
quand il est recommandé par des surr<''s antérieurs. 

Quoiqu'il en soit, ce beau fragnu nt est devenu la pro- 
priété de la ville et il sera placé dans son Musée des an- 
tiques. 

I! pèse V kilog. 430 grammes. 

On n'aperçoit sur cf^Ko jnmln: iiirunc pièce de r;q)porl; 
1 intérieur de la jambo ( ^l cnlièrcraenl dépourvu de fer et de 
plomb; l'ouvti liirc en carré lonij qu'on remarque ."i sa base, 
prés de la pince, est entièrement libre. Dans la ciiûtede 
la statue, la barre de fer et le plomb aUenant auroal été 
arrachés. 

Voici les principales dimenlions : 

Epaisseur du bronze, moyenne de 1 mil. 1|2. à 2 mil. teis 
la pince 8 mil. 

Loogoeor totale prise de la pince aa niveau 

de la partie fracturée la plus longue. . . 4b cent. 
Longueur de la portion restante du canon. 18 
Hauteur de la corne dn sabot de la pinoe au 







8 mil. 


Circonférence de la base du sabot. . . 


. 4S 




Diamètre antéro-postérieur de la base. 


. 11 














s 


CIreonfërenee du paturon 


. S5 




Circonférence de la jambe, près la çutai 


e. St 





On doit remarquer qu'elle faible dilTéfenee il eilsfe dans 
les proportions de ces deox morceaux. 
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La hauteur de ce cheval, d'après ropioton de JMM. Brodin 
et Leooq, devait être de 1 mètre 66 ceotimètres à 1 mètre 
80 centimètre. 

DBaCUraOR DB DEUX AOTftBS PBAGMBIITS 1>E JAMBE DB CRBVAL 
EN BRONZE QUI EXISTENT AU MDSte. 

(Voyez la planche, fig. S. l*' fragment). 

Parler ici de deux ûiUrcs fragmenls de jambe de cheval 
en bronze , trouvés à Lyon , n'est point chose inutile , 
dans une semblable dissertation; il en découlera des consé- 
quences relatives à la mnltiplicîtii des monuments de ce 
genre, etaui époques où ils turent érigés. En creusant dans 
le c\o< (hi couvent des Bernardines, on trouva la janiln^ q:au- 
che de devant d'un cheval en bronze, d une taille plus qu'or- 
dinnirp-, M. I.ecoq professeur d anatomie n l'rrijle vétéri- 
naire, la porte à environ 3 mètres de haut ; il ne reste de ce 
membre qu une partie de l'avant-bras et une très petite por- 
tion du canon : on en voit cependant assez pour compren- 
dre que la jambe était tendue et reposait sur le 8oU Ce dé- 
bris fut donné à la ville par H. Rigod de Xerrebtaae ; Texa- 
men de ce fragment antique nons annonce que la «tatue à 
laquelle il appartenait ne remonte point à une époque auni 
reculée que les deui précédenteSi les formes anatomlques 
n*y sont point aussi savamment étudiées, le travail en est 
dur, moins correct, on n'y reconnaît plus ce godit et cette 
main habile qui avaient présidé à la création detf deui 
autres; on voit, néanmoins, que Tartiste a cherché ft étudier 
certaines parties ; le genou, par eiemple, témoigne de cette 
intention, mais les formes en sont grossièrement ébauchées, 
surtout vers les plbduderrière de rarticulation, les muscles et 
les veines, qu'on a voulu simuler, annoncent, de la part du 
statuaire, rintention de bien faire, mais ce modelé, quand 
on a vu les deux antres, laisse beaucoup à désirer. 
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Je ne prétends point, cependant, jeter da blâme sur ceC 
important fragment ; ce n'est ici qu'une critique relative; 
c^était peut-être un des chefiSHl'œavre de la fin da Haut- 
Empire. 

Cette jambe présente des traces d'une forte dorure dans 
toute son étendue : je ne sache pas que cette découverte ait 
été signalée antre part que dans le Catalogue du Musée des 
Antiques de lyon, o& il est dit, pag. 59, n*» 91 : « Afant- 
bras d*tta cheral colossal en bronse doré, trouvé au jardin 
des dnlevant Bernardines, el donné par II. Rigod de Terre- 
basse. » Si MM. Adamoli , Galvet et Séguier l'eussent con- 
nu, c'eût été un nouvel embarras, c^était encore une jambe 
de statue équestre qu*on pouvait attriboer à Tib, Antittius; 
rinscriplion pouvait, d*aprés leur croyance, appartenir à Tnn 
des trois monuments, et la pierre sur laquelle elle est gravée 
se trouvait également éloignée de chacun des endroits oà 
l'on a fait la découverte de ces débris de chevaux en bronie. 

La diâtaigne qui se trouve figurée ft la partie interne de 
Vavant-bras est lisse et proéminente, tandis quesur l*an- 
cienne jambe, trouvée en 1766, elle est marquée par des 
traits creusés au burin* 

On n^aperçoit qu'une seule pièce de rapport; la dorure 
s^est opposée, dans la plus grande partie de la surface exté- 
rieure à la formation de la patine. L'intérieur est dégarni 
de plomb ; on aperçoit sur toute cette face, les traces d*un 
métal qui a été coulé et des bouillonnements irrégulîers de 
la matière. L^aspect du métal fait présumer que raltiagc 
dont était composée cette statue est aigre et cassant. 

On ne dit rien dans le calalogiie du >IiiS(.H' qui indique la 
nature de la cassure ; elle est très irrcguiiùrc el me paraii 
ancienne sur tous les points. 

L'épaisseur du bronze des parois de celte jambe est de 
6 12 millimètres. On voit que dans un luonumcnl de ce 



Digitized by Google 



19 

genre, à égaillé de taille, il aurait falla an moins cinq foif 
autant de matière qne pour Tane des aolres ilaliiea ; la 
lengoeor totale dn fragment ait de 86 cenlim* 

La dreonférenee da genou est de 45 cenlimètrei 7 milli- 
flrtties. 

La cireonférenGe de la partie sopérienie du canon, de 
98 oent. 6 mlU. 

2*^ FRAGMENT. 

11 y a, environ, 13 à 14 ans, que des sabloonlers ooenpés 
à rechercher, sur les bords de la SaOne , des cailloux pour le 
pavage des mes^ déoosvrirent ane porlton de la jambe ganche 
de derrière d^on ebeval en bronze. Elle fat troafée sur la 

rîfe gauche, à la hauteur du four à chant que Ton fient 
de démolir, partie nord de la place de la Gare ; ( voy. la pl. 
qnl se Ironre â la fin du mémoire, fig. \ ). 

Ce morceau représente le jarret avec une petite portion su- 
périeure et inférieure à cette articulation : 

Le travail en ent (rùs supérimir à celui du précédent ; Té- 
lude en est savante, les muscles, les veines et les parties 
lendincuscs, sont bien comprises et bien indiquées; à raison 
des dimensions, du travail, de l'aspect, de la malicre et du 
style, voire m<^me du rapprochement de lieu derancienne dé- 
couverte, on pourrait le rapporter à la statue équestre dont 
ia jambe droite de devant a été trouvée, uon loin de là, ^ui lu 
même rive, vis-à-vis les Sainte-Claire, en 17G6. 

Cette opinion peut très bien se soutenir ; alors , dans 
cette hypothèse, le nombre de mouuuiciiU ijue ces dilVérents 
débris indiqucnl , m réduirait à trois au lieu de quatre, 
pour Ifâi statues équestres seulement. Cette portion (!< janilic 
est malheureusement mutilée, et d'une mauvaise conservation; 
ou peut même avancer que col étal empêche de pouvoir 
juger bien saioemenlle travail de 1 artiste *, il existe plusieurs 
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Uroiu irréguliers el assez lar^ps sur l'une des faces do l'nriî- 
ciilation ; la matière élail teliement malléable, qu'elle s est 
faussée en plusieurs endroits ?Rns se rompre. La rassure 
esl usée et ancienne dans toute son t tendue. L'intérieur est 
entièrement dégarni de plomb; on .ipei roit plusieurs bouil- 
lonnements et soufflures delà fonte; la surtace externe esl cou- 
verte d'une patine carbonatôe, verte, rugueuse et leroe. Celle 
robe antique empâte la finesse du travail. 

La matière paraîtrait se rapprocher de celle de la jambe 
que je crois poaTOir rapporter à cette statue. 

L^épaiasear est anisi la même, de S à 8 miU. 

Oq aperçoit dix h douze pièces de rapport. 

La longueur lotaie du fragment est de 50 centimètres 
6 millimètres. 

La circonférenœdabant, a 69 cent. 5 miU. 

Celle do jarret , 39 cent. 

Celle du haut dn canon, S6 cent. 

La différence qui existe dans le travail et dans tes pro^ 
lions des quatre fragments que doqs Tenons de décrire , vient 
nous donner ramnrance qoechaenne de ces jambes de cheval, 
oa da moins trois, n'appartenaient point an même animal ; 
donc, il eiislait plosienrs monmnents en bronaa de ce genre } 
et, si Ton ponvait affirmer qiiHb ont été placés anr lelien même 
ùk ont été trouvés ces débris, Ton pourrait anooacer qu'il y 
avait à Lyon, à Tépoque romaine, une statue équestre dans le 
closdes Betnadines: nneautre, sur la rive ganchedela SaAne, 
et tout près dn temple d^Angnste ; et, qu'enfin 11 eiistait 
sur la rive droite de la Saéne, un autre monument de ce 
genre, en face de Taulei d'Auguste. Bfaintenant, le nom de 
statue équestre, que je donne à ces monuments divers, n'est 
qu'une présomption ; ce pouvait être également des èhevaux 
en liberlé ou des chevaux attelés à un char de triomphe, oo 
même traînant un chariot mllilalre. 
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Le pted d^bomiiie, qai Tient d*élre dècauferl, et donl je 
parierai plus IoId, devient un proltléme non? eatt à lésondre. 
Eteit-ce celni d'une stalne isolée? en était-ce le pied dn 
oondndenr d*nn char ? 

hb la camitbb, bt ««égialembrt db ceues des wo\ uvbu 

M CHEVAL, L^URB TBOOVfe EN 1766, l'aOTU BR 1640. 

L'eiamen de la cassure est de la plus haute importance 
pour les antiquités qui se rattachent h un si haut intérêt his- 
torique ; si elle est loule récente, elle vient allesler que celle 
portion vient d'être fragmentée et arrachée de la ihh ti on 
avec laquelle elle Taisait corps, et que, si le monument 
n'existe pas tout entier, on est au moins sûr d'en trouver 
une autre partie; elle peut encore amener, dans certain 
cas, à juger approTÎmallvement la matière. 

11 est pénible de voir que pour rani icnnu statue équestre, 
on ail mis aussi peu de soin à décrire la ( a^^siirc du fragment, 
pour en tirer les conséquences qui en découlent naturellement. 

Il peut très bien arriver qu une cassure récente ne donne 
qu'une trompeuse indication ; car, les etforts qu'on peut em- 
ployer pour arraciier la pièce du lieu où elle est engagée, au 
miliea de déblais, et fortement serrée, peut très bien briser 
une petite portion des bords du fragment; et cela se com> 
prend sans peine, en examinant la cassure de la nouvelle jambe 
qai présente un fragment assez considérable, déjà fendn an- 
ciennement, et qui ne tient au reste de ia jambe que dans 
une petite partie de son étendue ; s'il venait à se rompre tout 
ft fait, on verrait une petite surface à rupture récente ce qui 
pourrait induire en erreur les antiquaires dans l'avenir. 

Tous les points de la cassure de Tancien fragment offrent 
un aspect ancien etnsé; on ne saurait différencier celui qu'on 
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|>eDMil être fracturé à Tépoque de la déconrerte ; les aspé- 
rités que présente celle eaasore, dans toute la dreonféreace 
de la caisse, sont émonssées, polies par les atloadieiiieats 
répétés des curieux qui se sont appliqués à cette nuniBnm 
pendant son séjour chex le prérét des mardiands, et pins 
encore, ches HM. de la Tourrette et de Flenrien. Cest un 
besoin pour tous ceux qui examinent une pièce anUque 
d*en lonnnenter la surface par le toucher, par Tongle 
ou d*aulres corps plus durs ; on ne peut donc tirer aucune 
conséquence sar la cassure existante de celle qui est au Musée. 
Quant à l'aspect j^énéral des parois fracturées de la portion 
de jambe qui vient d élrc découverte, il présente tous les 
caractères anliijues. Les aspérités de la cassure, dans leurs 
parties les plus algues, n'ont point cet éclat brillant métal- 
lique, celle fraîcheur qui s aperçoit et qui fait contraste 
avec la partie qui, depuis longtemps, a été rompue ; les poin- 
tes des inégalités qui constituent la cassure sont émonssées, 
à teinte Jaun.ltre : les petites onfractuositéssonl encore péoé- 
tré(^ d un dêpOt brun, vaseux c^mme le reste de la surface. 
Toutes ces remarques indiquent une très ancienne cassure, 
et eonlîrmcnt dans l'opinion que le fragment ne tenait par 
aucun de ses points à la jambe dont il faisait partie. 

ROBE ANTIQUE, COUVERTE OU PATIKE. 

Je donnerai ici le nom de robe antique h Taspect que pré- 
sente la sttperBcte du métal de Tune et Tautre jambe, elle 
oQre des modifications que je vais tâcher de faire com- 
prendre. 

Dans Tancienne jambe, la superficie du métal est oou- 
vérle, dans toute sou étendue, d'une couche plus ou moins 
épaisse de cuivre passé à Tétat carbonalé, dont la teinte 
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variable, passe du verl au brun. Elle constilne ce que 
les anliquaires sont confenns d'appeler paline ; elle est d'un 
beau poli, et, dans plusieurs endroits, sa lénuitO et son 
usure laissent apercevoir la couleur jaune du mêlai ; dans 
d'aulrcs, elle se rapproche de la malachite -, enfin, les nuan- 
ces ne sont point uniformes de ton dans ses diverses pai Ucs. 
La formation de celle robe, produite par le temps, et le 
mouvement de décomposition qu'A subi le mêlai à sa super- 
ficie, donnent à ce monument celle patine si recherchée par 
les amateurs, et ont conservé à celle pièce antique sa finesse 
et les beautés qui se rallachcnl au travail de l at li^le. 

Il faut convenir, sous ce rapport, que la conservation de 
celle jambe est bien préférable à celle du fragment nouvel- 
lement découvert ; en eifet, la surface de la pi6cc qne je 
place ici en parallèle, a Taspcct grenu, poreux, semblable à 
^lui que prendrait un niorro.-îu de bronze poli, qu'on aurait 
plongé pendant quelques iii^iaub dans mw, solution d'acide 
nitrique; dans certains rndi oils , le métal est tout-à-fait 
dénudé cl seynble avoir été doré; dans d'autres, il est couvert 
d'une couciie brune semblable ù de la vase desséchée qui 
s'cnléve facilement et laisse «i découvert la méroe teinte jaune, 
couleur d'or. 

J'observerai ici que ce genre de robe antique se présente 
dans quelques cas, et qu'il n'est pas besoin que le bronze 
contienne de l'or ou soit chargé d'élain ou de zinc , pour 
qae, par des causes d'affinité ou de décomposition que nous 
ignorons, cet effet ae prodoiae. Je possède des objets antiques 
en coivre rouge, qui ofTrent cette teinte partielle , dorée ; 
on ne peut, deprimeHibord, se défendre de la pensée que 
c'esl nnc vieille dorure qui a résisté à l'action du temps, et, 
eependant, il n'7 a pas un aolmed'or : ici, c'est l'habitude 
de voir qui apprend à bien juger sans pouvoir néaninoins dé- 
lerminer les causes de ce phénomène qui lient aui propriétés 
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chimiques des corp§ eaviroonanto au miliea de^iièls i lè* 
joninft le brome pendant nne longue série de sièdes. 

Les Qombreiuc ateliers de teintnras et leaégodts de la ville, 
ont dû avoir nne inOnence marquée sur le genre de patine 
qui couvrent les oljels en bronae trouvé sur cette partie de 
la rive. 

l>liCOUV£RYE DE LA PARTIE ANTÉRIEDRE d'uN PIED D^UOMIIE. 

(Juin 1840.<— Voyez ia planche, iîg. 5). 

Om-lqiies jours aprrs la nouvelle découverte de la jambe 
de cheval trouvée dans la tranchée du quai Fulchlron, le 
nommé Claude Droin a découvert, dnn'^ln même tranchée, à 
environ 76 mètres de distance de celte jambe, en remontant 
la Saône, et A G mitres du mur de la terrasse qui est vis-è- 
vis, une portion de pied d'homme en bronze, on plutôt la 
partie antérieure de la chausnre d'une statue qui, d'après 
les proportions de ce fragment , devait avoir environ dem 
mètres de hauteur : il est bien difficile, d'après un sembla- 
ble débris, de pouvoir faire des rapprochements et d'en tirer 
des conséquences; je vais néanmoins émettre ma pensée à 
cet égard. 

D'abord, il est asma éloigné du lieu où Ton vient de dé- 
eauvrlr la jambe de dieval ; ensuite, la garniture en plomb, 
qui dépasse la base du pied, indique que cette statue pédestre 
reposait sur un sodé ou piédestal oà elle était solidement 
fixée; déplus, ce fragment a été trouvé au milieu de moellons, 
de pierres volumineuses non taillées, semblables à celles de 
nos enrochements, et, tout près d*une pierre taillée, très 
considérable, qui a été laissée dans les déblais, plus encore, 
de raorceani de marbre blanc ornés de moulures : cet arrange- 
ments de matériaux, porte encore à croire qu'il y a eu, dans 
cet endroit, un éboulemenl naturel, ou, bien mieux encore. 
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la destracUoo rolontaire d'an monument qui a été reofwsè 
à une époqoe révolutionnaire. En passant à la forme de la 

chaussure^ on ne peut la rapporter qu'à ce que les anciens 

appelaient le calceus ; or, c'était une chaussure civile ; elle 
élail porlùc avec la loge. 

Ce n^csl ni le campayuSy ui la ca/iya, à raison de sa ma- 
nière d'être. 

Ce nY'tait donc poinl la slaluc d an niililaire, car îes offi- 
ciers portaient le campagus^ et les soldais la cafiga. La 
première chaiisf?ure avait un rebord qa'i garantissait le con- 
tour du pifi], il ^lait découvert nn-dessus et ossujéti par des 
courroies; la deuxième était une simple semelle unie par des 
liens en cuirs. 

La plupart des autres genres de chaussures, telles que la 
solea, la crepidaf le soccus^ laissaient à découvert le dessus du 
pied. 

Serail-ce le pero, le cothurne des \()v?iî^pnrs? il mv sem- 
ble plus probable, h en jU£îer, p?irro qu il en reste, que c'est 
un d(^bris de calceu^. MninU naiit, en supposant que cette 
portion de pied ail appartenu h la statue d un grand homme 
qui avait rendu des services ou occnpA fîcs emploits impor- 
tants, comment arrivcrail-on à le qualifier? El bien qu'en 
général, les Romains représentassent leurs dieux, leurs prê- 
tres, les pieds nuds, il arrivait quelquefois, qu'ils leurs don- 
naienl des chaussnres. Ainsi, Mercure ^ par exemple, dont 
Vlmage étatt si commane, et devait l'être beaaeoap dans 
mie viHe comme Lyon, qui a toujonn été commerciale, est 
assez souvent représenté avec des espèces de petites botlioes 
on brodequins qui couvrent le dessus du pied. Toutes ces 
eoBSidérations doivent en augmenter l'incertitude ; ce qu'il y 
a de mieux à faire, c'est de se borner à constater par ce pied, 
l'eiisteoce d^one statae de bronze érigée à un personnage 
important, pent-êlre à une dÎTinitét II est probable aossl» 
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k raison des matériaai, an milica desquels on a reliré ce 
morceau de pied, qu'elle a élé renversée par des causes 
analogues à celles que j'ai développées dans ce mémoire, et 
qu'elle élall placée sur celte rive de la Saône par un senti- 
ment de vénération ; qu'enfin elle senail d'ornement à une 
place publique, un quai, peuC<étre à un édifice particulier, 
qui dominait le fleuve. 

D'après ces considérallons, je suis très porté â croire que 
cette statue ne dépendait en aucune manière du monument 
que nous supposons avoir existé vers le port neuf de Saintr- 
Georges ; elle n'Indique nullement le pied d*ttn cavalier. 

Le pied que nous décrivons, comme on peut le vérifier 
par riospection de la planche ok il est représenté, res^ 
semble assez bien à un pied de botte, ou de soulier très cou- 
vert, dont on aurait déchiré la partie supérieure, près du 
eoude-pîed, et dont la semelle dépassant cette fracture, le 
serait de même près du talon. 

On ne peut point s'étendre par ce qui reste de cette por- 
tion de statue sur la nature du travail ; c'est bien la forme 
que les statuaires donnaient au cakeus et au eothwne. Le 
style n'en est pdnt mauvais, mais la forme du pied n'est 
point élégante. La semelle, peu large, laisse déborder le con- 
tour du pied, qui, étroitement serré par la couverture du 
ealcew dessine très bien la forme du gros orteil, en signa- 
lant la présence des quatre autres. 

La souplesse du cuîr qu'on a voulu simuler est très bien 
indiquée, ainsi que les contours de la semelle où Ton re- 
marque la cambrure qu'y donnent encore aujourd'hui nos 
cordonniers, pour mieux l'accommoder à la forme du pied. 

L'aspect de la matière semblerait indiquer que le bronze 
est composé de cuivre rouge faiblement mélangé ; la robe 
antiqueou patine est peu lisse, roiigeâlre, d un aspect rouillé. 
La cassure est aigre, ancienne sur tous les points - on re- 



Digitizea by <jOO^it: 



47 

marque à la surfeoe une domaiDe de piécee de rapports ; 
répaisseor da bronze* sur ses différenU. points, est de 3 à 5 
milliinètres. 

Le poids total du pied et de sa garniture en plomb est 
15 kilog., 5 hccloja^., 150 millig. 

On pourrait évaluer à 1 kiiog., 5 bectog. le poids du bronze 
dégagé de la plombure. 

Longueur du morceau restant du pied, mesuré à la se- 
melle, parti'! la plus Ionique, -20 ceiiUnicti es, 7 millim. 

Longueur de la couverture, 12 cent, 3 millim. 

Hauteur, de la semelle au sommet du coude-pied, 7 cent. 

Epaisseur flf la semelle, 1 cent., 5 millim. 

Le culol de plomb en^a^;^!'' dans la-fMiM*e est de la forme • 
d'un espèce cube qui présente 8 à 9 cent, en hauteur, et 
en largeur 7 à 8 cent. 

Cette porlioD de pied appartient an pied droit de la sta- 
tue d'un homme de taiUe élevée ; le poids du corps reposait 
sur la jambe gauche, qui devait être tendue ; la droite était 
légèremeot fléchie, le talon relevé, et la plante du bout 
de ce pied reposait sur le piédestal ; cette masse de plomb 
qui est encore attachée à cette partie vient le certifier; elle 
était enchâssée dans la pierre d'où elle a été arrachée, 
et donnait on point d*appni à la statue. J'observerai que la 
partie de plomb qui se trouvait enclavée dans la pierre du 
sodé, présente un étranglement dans la partie supérieure 
qui vient confirmer que la pierre a été brisée pour quMl pût 
se dégager de la mortaise dans laquelle il avait été coulé lois 
du placement de la statue sur son piédestal. 



AVAirr-mA9 et sa. mair ( cM mon ) d^chb STAxm bit 
(Ittin 1640.— Voyes la planche, lig. 8). 

Déjà l'impression de ee mémoire élail eommeiieée, lors^ 

qu'une nouvelle découverte est venue m^obli^r d^ iotercal- 

1er celle description comme étant d'uo trop haut intérêt dans 
la discussion qui tious occupe. 

De numc que pour les autres fragments, je me suis cru 
obligé de faire une espèce de procès-verhiil de la découverte, 
à la suite duquel je fais suivre la description de ce beau frag- 
ment. 

Dans la matinée du 16 juin 18^0, le nommé Etienne Per- 
ret, ouvrier employé aux travaux du quai Fulrln'ron. a dé- 
couvert Tavaul-bras droit attenant à la main d une statue 
en bronze , ce fragment antique a été retiré de la Saône, à 
environ un demi-mètre du lieu où déjà, Ton a trouvé la 
porliOQ de pied droit dont j'ai parlé plua haut ;el à namèUe 
au-detsens de réiii]<;e de la rivière. 

Ce débris représente la plus grande partie de l'avaolrbras 
avec sa main, à laquelle il manque deux doigts (l'annuldre 
el raorlcnlaîre) ; ils ont été fracturés vers rartionlation des 
os de la première phalange avec ceux du mélacarpe-bas. 
Différentes circonstances, Jointes aux proportions des difen 
fragments entre eux, semblent nous autoriser k enèrt qu^ila 
appartiennent à ia même statue. 

Ce morceau a été fondu isolément, el jamais ra?ant-bits 
n'a en plus de longueur. La portion la plus rapprodiée du 
coude était sans doute figurée sous les plis de la tunique ; 
on aperçoit encore les anciens coups de Urne on de sde qui 
ont laissé à cette partie les dimensions voulues par l^arfisle 
pour venir ensuite s*ajuster convenablement sons la draperie. 



Digitized by Google 



49 

Or voU waA m Iroa qni a servi k la fiier MlidenieDl par 
«0 boDloa rivé ao reste de la statue. 

Tfmr a?oir âne idée plus vraie de ce momimeDt, dont la 
miitilatioii 0l le temps ne nous onl laissé que des débris, cher- 
ehoDS à rélabUr la pose de eetle statue : représeotoiis-ootis-la 
deiNNit, portant sur le pfedgavehe, la jambe droite légèrement 
fiédiie, un peu en arrière, le talon relevé, el la partie antérieure 
de la plante de ce pied posée sur le sol : supposons qu'elle 
soit vêtue de la loge dont le bras gauche soutient h la ma- 
nière antique les plis onduleiix ; qu'ensuite le bras droit élevé 
soit recouvert par la manche de la tunique dont les plis \ien- 
draieul recouvrir Tarticulalion du coude ; qu'enfin, i avanl- 
Iras cl la maiii soient ainsi placés dans l'une des poses de 
Tallocution les plus ordinairement choisies par la snilpdiro 
antique: on aura peut être une idée juste de l'alliliuii- gcue- 
raie de celle statue que la pensée cherche h reproduire. 

Voici les raolifs qui m'ont amené à celle espèce de reslnura- 
lion mentale : d'abord, la forme du pied droit que j'ni décrite 
plus haut, et celle du pied gauche que je décrirai ci-aprés, 
semblent nous indiquer la position debout ; la forme de la 
chaussure fait pressentir le port d'une toge ; enfin, 1 ;Kpect 
de celle portion du membre supérieur droit, sa ni iin i 
levée, par rapport à Taxe de l'avanl-bras. la flexion si^Muli- 
calive de l'indei el du médium, semblent en lu e assez pour 
indiquer la statue d'un personnage qui hnr,in-iii : mainte- 
nant, est-ce un orateur célèbre de l'époque ? esl-ceun con- 
sul '? est-ce un personnage important occupant un tout aiîire 
emploi, qui aurait rendu des senices k la cité ? Ce problème 
est encore à résoudre. 

11 ne manque pas d'exemples, dans la foule des statues 
antiques, où Tavant-bras et la main droite offrent une pose 
analogue à celle que nous venons de décrire. Voyez la statue 
d'Alexandre-le-(àrand de la Yilla^Borgbése, celle de Ger^ 
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nanieiif, de Mare-Aurèle, deCicéron, d'AnlinoOs^à Rome; 
deCaligola, h Naples; etc., etc. 

Maintenant, si nous i '\ a minons, d'une manière particu- 
lière, le fragment, sans nous occuper de l'ensemble présumé 
de la statue, nous reconnaissons nn f ravnil du bon temps, ce 
qui vient nous confirmer dans Topinion que nous nons étions 
âé]h fnrm<^e par 1 insjioclion du pied, que V^^poqiie la moins 
reculée qu'on pourrait assigner, à ce monument, serait ia 
fin du II*) siècle, jusqa'aa milieu du lU*' siècle. 

n est assex difficile de joger minement le mérite du traTatl 
de r«TaiiU>ras ; la partie sopérieiire est négligée, derantêtre 
recouverte par les plis de la tmiique : d^antres parties ont 
été nn peu fansaées , ensuite une large onvertnre a été faite, 
dans le temps, par un coup tel «ine celui d*aD pie on d'un 
marteau pointu, comme on peut le Toir à la plancbe où est 
figuré ce débris ; ce <iui a fait dire à un ouvrier que te éras 
maU iti abottu par «n hiscayen. 

Ces défectuosités nuisent h Taspect particulier de ces di- 
verses régions ; mais la vue d'ensemble a conservé ce type 
gran liosi- qui se rattache à la pose et aux fonctions du per- 
sonii.if,!! qu'on a voulu représenter; l'arliculalion du poignet 
estbien indiquée, lesproporUon.s I inti i ieur de la main sont 
assez élégantes; mais celles du dessus, d;ins sa région mé(a~ 
carpienne, sont d nii raccourci choquant. CvAie imperfection 
est-elle due h la no^Iifience du statuaire, ou plutôt, s'cst-il 
astreint f\ co\n('r lo^ formes naturelles du personnage qu'il 
voulait représenter? Les statues anciennes nous oflFrenl 
des exemples semblables; ainsi, nous voyons celles de Titus, de 
Yespasien, de ViteUios, avec des formes massives de cette partie 
de la main eipriméespar les artistes : on doit présumer que ce 
défaut de proportions ne tenait point â l'ignorance du sculp- 
teur, mais pltttét à une négligence qu'il aura cru pouvoir se 
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penneltre, en ^ard <u point de vue d*où Ton pouvait cnH- 
nger ta slaloe. 

Les doigts sont d'un travail soigné, leur pose est élégante, 
pleine d'expre«S!on*, i\< parlent h l'esprit et peignent 1 alli- 
(ude physique et l'action morale de 1 orateur qui s'adresse au 
public. 

les ongles, le boni des doigts, le pli des chairs, laconfîgu- 
rattondes articnlatlons, viennentrérëlerroavrage d*nn artista 
distingué; la malilation de rannuiaire et de ranncalaire nuit 
beancoap à Vaspeetnième de ce qof en reste; une belle main 
estropiée fait une pénible sensation , on se platt peu à ad- 
mirer les doigts qui subsistent encore. 

Les cassures qu'on remarque sont fort anciennes dans 

toute leur étendue. 

Le métal nous semble le même que celui du calceus déjà 
ché. 

La robe antique ou patioe est très rugueuse, encroûtée 
dans plusieurs endroits d*on sédiment calcaire ; dans d'autres, 
comme aux doigts, par exemple, elle est lisse et d*un vert 
maladiitenx ; Tensemble de la couleur présente des lOnes Ir- 
régulières, passant du brun-jaunAtre terreux au vert du cni-- 
vre carbonaté : cette dilTérence de patine tient au gisement 
et à raction diverse des corps environnants, 

UlIBlfSlOllS* 

La longueur totale du fragment est de. . 55 cent. 

Celle de Pavant-bras est de 8S 6 mil, 

De rarticolation du poignet an bout de 

rîndex 22 » 

Longueur de Tindex 12 5 

Id. du poignet. ...... 9 5 



Ciroonférence du haut de TavaDl-bras. . 

id. du poi|;net 

id. de riodei, vers la première 
phalange 



88 
24 



8 



Poids : 5 Ulog. 3 oentig. 

BQI. ïiehard et de Ruolz, qui oDt eiatninèee bras, mW 
XbrtiBé dans mes oplnioiis : Uilhutralioa da premier, com- 
me peintre , et ses connaissancea ferlées ; oomsie stattaire 
halille et éradit, te taleot modeste du aeeond, sont d^henreoi 
aouUens dans de semblables cas, «à aonvent bten des incer' 
litudes peuveol vous éloigner de la vérité. 

WE© GArCHE ( EJr PLOMB } , 
OQ PLUTOT 1I0DI£ DU PIED D'cKB STATQB, 

Quelques heures après la déeonverte du bru en breue 
que je viens de décrire, le même ouvrier a Ireavéi à quelques 
centfanétres de distance, le pied gauclie de la statue qui nous 
occupe ; je dis le pied , car c^est le contenu du cafeetis; 11 pa- 
raît que lorsque la statue fut placée sur son piédestal, que 
la tige en fer qui TassujétisMlt fut implantée dans la pierre 
du socle, on versa une assez grande quantité de plomb fondu 
qui scella le tout, vint remplir le soulier et figurer le pied ; 
c^est ce simulacre en plomb qui vient d'être retrouvé ; la 
partie postérieure du talon manque et a été rompue au ni- 
veau de la barre de fer qui passait dans la jambe ; cette sé- 
paration du soulier d*avec le plomb indique un mouvement 
brusque qui a lacéré Tenveloppe en bronze de ce pied. 

Tout vient ici révéler une destrudion violente; la statue 
renversée, mise en lambeaux ; le bras, les pieds précipités 
çà etlà dans le fleuve, tout fait reconnaître id un mouvement 
de fureur populaire ; si Ton découvrait les autres parties 
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de celte statue , elleb uûriraienl sans doulc la trace des mê- 
mes mulilaliatis. 

Ces fragments divers f >iit. iinître la pensée que d'autres 
plus importants gisent non loia de là, et nous font oî;p(*'rer 
que le gouvernement prendra en considcTation des ieu»»oi- 
gnemeuls qui peuvent aider à la dt c ouverte d'anliquitùs de 
la plus haute importance; car, en supposant qu'on ait, de- 
puis le renversement des monuments païens, retrouvé la 
plupart des grandes masses, on ne peut douter qu'il n'en 
existe encore qui méritent les honneurs de la fouille. 

Quoique ce débris de plomb olTre peu d'intérêt sous le 
rapport du travail, il n'est point sans imporlance à raisoa 
des dimensioiig du pied qu'it oous donne prefqae en entier : 
il esl l'image parfaite da noyau da moole; on voit que Tar^ 
liste a 6guré assex soigneosemenl celle partie , afîn de je- 
ter de la vie , et de faire ressortir au travers du brome 
la focmedu pied. 

La longueur totale du fragment est de SScent. 

On peut évaluer la longueur de la partie manquanle du 
talon de 1 li2 à S cent. 

0ans ce cas, le pied complet devait avoir environ 30 cent. 
Le poids est de 10 kilog. Thectog. 5 décag. 

Je n*ai pu faire entrer sur la planche la tithographie de 
ce pied, du reste sans Importance sous le rapport de Tari. 

I»£ t*OR]fiIKB ANTIQUE M STATUES ES BIOXZB, ET DE LEUR 
AKGIBN MODE DB FABniCATION. 

L art de fondre les m«'taux remonte à des temps si reculés, 
qu'il est bien dilùcâle de lui assigner une épocpie même ap- 
proximative : Arislotp [)iirlr de judri ii s pour couler le cui- 
vre et ses alliages ^ il en attribue la découverte au Lydiea 
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SeyÏM ; bien plni Uid, le perfecUonnemcnt qui s'opértf 
dans cet art amena nalannement la fonla ém afalnci dont 
rioventioD esl atlribnée à Thioâon et k Bam de Samoa, 
qui vivaient ÏOO ans avant nolie ère. Uê piemièrei rta- 
taes furent eonsaeréesaoxdienxetanxliéroa; les grecs en 
élevèrent aussi en Tlionnenr des vietoirci remportées dans 
les jeux olympiques. 

On ne peal certainement se refuser à reconnaître cbes lea 
anciens peuples reiistenœ de statnes éqnestres; ainsi, on 
voyait à Olympie, snr le bord deFAtis, les antels dédiés k 
Jnnon équestre, à Mars éqnestre, à NepUine équestre et à 
Minerve équestre : Pausanias, lib. 5, Hnralori, Thes. Ina^ 
cript. 6S6 S. rapporte une inscription où Q est fait men- 
tion d'un jeu {Agon), célébré en lliottnenr de Inpiter 
équestre. 

Il y avait ù Rome une statue de la Fortune représentée à 
cheval, ce qui la fit nommer Fortuna tqui$trit. Une statue 
t'quesire tut aussi élevée k CUlie (l'un des otages donné ft 
Porsenna) , enfin la statue équestre de Maro-AurUe, en bronse, 
est connue de tout le monde. Il existe aussi à Portici une 
statue iquestrc en bronze de Noniu^Bàlbm : On pourrait 
citer d'autres exemples, d'ailleurs, tous les bas-relîefs, les 
pierres gravées, les revers irtine foule de médailles ne sonl- 
ils pas des preuves convaincanles que dans l'antiquité on 
représentait les héros et les souverains montés sur des che- 
vaux el qu'on leur érigeail des statues équestres? 

Maintenant, lor.^^quc je dis, à l'exemple de personnages 
instruits, tels que M>1. Delorme, Adamoli, de Lalourelle, 
Millin, Artaud, e(c., que cette jambe de cheval a pu ap- 
partenir h une statue équestre élevée à un empereur ou 
h tout autre personnage qu'on voulait honorer, ce n'est en- 
core qu'une probabilité; car qui nous dit que ce monumcnl 
en bronze ne fut pas un simple cheval en liberté, san» 
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cavalier, ou qd cheval Iratoant un char ? L'antiquilé b*«sI 

point dépourvue de ces sortes d'exemples ; témoins les che- 
▼am de Venise qui, uaguër^, ornaient l'arc de triomphe du 

Carrousel. 

Si les anciens n'a\nU ni point pour s'aider dans leurs es- 
sais la chimie qui, aujourd'hui, est devenue, en m (allurgic, 
d*unc si grande utilité, ils arrivèrent nenrirtunns, par un cons- 
tant liUunnement, à découvrir les propoiilun?* voulues pour 
la composilion du bronze, et apprirent à en varier les al- 
liages; Tétain m<^lé au cuivre était le mélange le ])lus usitA. 
L'analyse des monnaies anciennes en bronze et de débris de 
monuments antiques en cette matière, a fourni les éléments 
de leur bronze. Je dois ici faire justice du vieux préjugé qui 
eiislait relativement au bronze de Corinthc et de l'image 
qu'on nous fait des flots métalliques qui coulaient lors de son 
incendie, et du mélange précieux qui s'opéra par Tamalgame 
de Tor el de l'argent dont la fonte vint ae mêler à celle da 
bronxe en fusion (1). 

Sans doute c'est une belle image pour an avare qui voit 
couler des flots d'or et d'argent, mais cette faUe peut être 
jointe à celle de not fondeurs de temps moins anciens 
qni, pour donner un beau son à leurs docbes, étaient obligés 
j mettre beaucoup dVgent. Ceux de nos Jouis tous di- 
ront cependant qu'ils se gardent bien d*en mettre. SI, antre- 
fois, des fidèles, télés croyants, faisaient offrande de leur ▼ai»' 
selle plate pour donner à la doche de paroisse un son plus ar> 
gentitt, le don était fait, mais il n'arrivait pas dans le creuset, 
et la cloche n'en avait pas moins un très beau timbre. Il en ftat 
de même pour la pdntore incorporée dans le verre; il arriva 

(1) Pline le naturalitle, après avoir mcnlionnc celle fable (livre XX.XIV, 
cbap. t)t prouve très bien qae lei muet coriollaîeoi* dont l'alliago ptMiit 
pour pré«îtMi étnmt conui loogtcmpiavul fiiieendM d« Cotiidw* 
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plusieurs fois que, lors de la coaunande d'une verrière de 
cathédrale, les évéqaes, les grands seigoears, se dépouiUaieot 
des pierres précieuses qu'ils possédaienl eo faveur des artistes 
qui rédamaieiit des rubis pour faire le rouge, des saphirs 
pour le bleu, des topâtes pour le jaune » des émeraudes 
pour le vert, etc., etc, etc. Il est innlile de dire que 
cette méthode ne pouvait rien produire de boO| et que Tartiste 
trouvait à eu faire un emploi plus lucratif* La cUmie, qui a 
édairé et mis au jour tons ces procédés, a fait justice de ces 
supercheries. Je ne parlerai point ici des idées puériles de la 
plupart de nos archéologues anciens, sur la nature et le 
mélange des métaux, même sur beaucoup de procédés 
qu'ils attribuaient aux fondeurs dee tempe passés pour la 
fonte des statues. Pour en revenir à notre siqet, que penser 
de tout ce qu'on a avancé sur la oonqHMition du métal? sur 
la superposition de couches de plomb, d'élain, de fer, el en- 
fin de enivre et de brome, auxquels on donne toutes sortes 
de quaUtés? 

On avait raison de ne pouvoir comprendre comment on 
arrivait à*prodnireune statue à couches métalliques si diverses. 
Ainsi, parexemplc, on vous dit que les couches superposées de 
plomb, de fer et de bronze sont bien difficiles à expliquer 
dans la jambe de cheval trouvée en 1766. H a fallu, disent 
MH . les rapporteurs, « d'abord couler un modèle en |domb 
et en étain, ensuite, une couche de fer, et, eoGn, la der- 
nière en bronxe est formée presqu'enllèrement de pièces 
rapportées. » 

A l'époque où nous vivons, m(^me en Taisant abslracUon 
des procédés inconnus que mellaionl lmi usage les anciri)';, 
on ne peut admettre dans celle composilion, que j ai exami- 
née avec soin, un semblable mélange. D abord, sans en avoir 
fait l'essai, la gai nilurede métal intérieure sur laquelle re- 
pose la couche de bronze, est du plomb el non de i éiain ; 
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admelloDs ce dernier, li vous voniei, maje il yeetweucede 
coocfaes de fer, il n'eilsle en ce métal qne les débris des 
tiges qnî semienl à soutenir le slalne. 

Qoânt ao mode employé pour la fonte, sans vonloir trop 
le préciser ; on ne peut le comprendre qu'en le compa- 
rant, en grande partie, à celnl que nous adoptons anjour- 
d^hvA : pourquoi les anciens, si habiles fondeurs, nWalenlp 
ils pas opéré comme nous? Ils faisaient d'abord le noyau 
du moule ; après Tavolr modelé, ils plaçaient la couche de 
cire ou chemise et ils donnaient au modèle les formes dé- 
sirées; ensuite. Ils plaçaient le manteau, et procédalentcom- 
me nous, d'abord à la fusion et an départ de la dre. Image 
parfaite de la statue, et ensuile, ils arrivaient au coulage du 
bnmse qui prenait la place occupée auparavant par la cire* 
Comme nous, ils mettaient des pièces de rapport dans les 
endrolls défectueux ou la matière manquait, k raison de 
soufflures, ou de la perte du métal par des fissures. 

La statue coulée, elle était réparée , on y plaçait les liges 
de fer pour la soutenir et lui donner du corps; eosaile, ao 
moyen d'ouvertures qui pénétraient dans le creux de le sta- 
tue, on y coulait du plomb, voire même de Tétain, si on le 
voulait, et le tout se trouvait lié ; on lestait, pour ainsi dire, 
la statue. 

le ferai remarquer que pour la jambe dont on a tant 
parlé anciennement, il fallait y voir ce procédé et rien de 
plus; il cstroCmc reconnaissnlile par les superpositions ir- 

n''î,Milières du plomb qui a coult' sur les parois de la cuviU' de 
lu jaiiiht , on en furail loul autant aujourd'hui, si l'on vou- 
lait couler du plomb dans la jambe d'une aiatue éques- 
tre, pour fixer solidement le support en fer, et donner 
du poids aux parties inférieures d'une telle stafue. Je ne 
comprends pas qu'un tondeur de Tépoque n'ait pas expliqué 
ce fait si simple et qu^on soit encore aujourd'hui à vouloir 
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rexpli({uer aulrameni. D'atUean, à raiioa de la facile rasi- 
bîlilé du plomb, comment nteonnattre que ce métal n*est 
arrivé dans la statoe que lonqae déjà elle était coulée ? U 
fanCdonc, sans peine, abandonner ces ancieniies idées, qu'on 
avait pu couler d*alK»rd da plomb, du fer, et emoile do 
bronze. 

Gomment comprendre un lemblable arrangement de wA- 
Uni, à rosibililéadilTérentei? n aurait Mn, s'il en était 
ainsi, couler d*abonI le fer, ensuite le bronse, et enfin le 
plomb; mais on a agi tout autrement, on a procédé pour la 
bronze et le reste n*est qu*acoesioire , comme je riens de le 
dire. Pourquoi ? ouloir enlever aux anciens une méthode qui 
nous vient sans doute d'eui; carp dès la plus haute antiquité, 
on cooiait admirablement les mélaui ; les Egyptiens fon- 
daient très finement en creux* ils oonnaisMieot très bien le 
moulage à la dre, Je possède plustenis statuettes de ce 
peuple, fondues de cette manière, dans lesquelles existe en- 
core le noyau en argile très fine ; quand ils le voulaient, ils 
donnaient an bronze l*épaineur de moins d'une demi^gne. 

Dans la jambe nouvellement découverte, je ne puis parler 
du plomb qui sans doute existait, il a été vraisemblabieroent 
arraché avec la tige de fer qui passait par l^ouverture car- 
rée qui est & la base du sabot , mais il est probable que la 
jambe Ciracturée se sera débarrassée de sa gamilnre dans sa 
chûte, ou qu'une main vandale aura séparé ce pied du reste 
de la statue où tenait encore le boulon en for et sa ganitnre 
en plomb. 

n s'élève aussi, sur ces deux pieds de chevaux, uneqnestion 
assez difficile à résoudre , c'est celle de déciifor si Tartisle 
a voulu simuler un fer , ou bien s'il a taillé la base da sabot 
d'après son caprice particulier. Xénophon, dans son Traité 
[de re equestri) parle de moyens pour durcir la corne du 
pied du cheval, et, comme il ne s'explique point d'une raa- 
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Mère positive sur l^hablUuIe de plaeer des fera en dessous du 
sabot, OD en a conclaqnelacootame de ferrer n'était point en 
usage chez les grecs. La présence des bas-reliefs où se trou- 
vaient reprfeentés des chevaux, aux pieds desquels on ne re- 
marquait point de fers, a dù (également coofirmer dans cette 
opinion que beaucoup d'archéologues n'adoptent poial. 11 n'en 
est pas de même des Romains ; et, quoique dans la plupart 
des bas-reliefs de ce peuple les chevaux qui y figurent ne 
portent pas les signes de ferrage, il n'en parait pas moins 
constant que cet usage existait de leur temps, et qu'il s'éten- 
dait a 1(jutes les bêles de somme : Suétone, in. Vérone, cap. 
XXX, dit que le luxe de Néron était tel, qu i! ne voyageait 
jamais sans avoir à sa suite au moins mille voitures dont les 
mules étaient ferrées en argent; Pline dit aussi que les mules 
de Poppée étaient ferrées en or. 

Catulle compare l'homme paresseux et indolent & une 
mule dont les fera sont retenus dans une bone épaisse et 
profonde. 

Scaliger pense que les anciens ne se servaient point de 
elons comme nous, pour fiier les fers anx pieds des ebevant 
et qa*on les arrêtait an moyen de liens. 

Dans l^onvrage de FenuCnis Intitulé Fatani mùwmmita, 
etc., etc., on trouve, tom III, page 77, F0iuiltoPA»K|»pitinp., 
le passage snirant qni vient encore confirmer l'usage de fer- 
rer les chevaux chez les Romains : 

« Winckeimannins memorat hoc anaglyphum , tamquam 
c GoUHmim in venatione exhibons, tum equi pedes in eo re- 
« cenll scalpro Instaurâtes animadvertit, ut fabretllom Idclrco 
« objorget,qui hinc veterem cqulnorumpedumferreissoleis 
« muoiendorum roorem temere conjeoerat. » 

QuoiquUl en soit du mode de ferrer, en plaçant en regard 
les sabots de ces deux pieds, nous remarquons d'abord que le 
dessous de Tun et de Tautre est très dififérent, et que ni Tun 
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ni Vàutit D^'esl larapié§entation Datardle de cette partie qpe 
les RoiDftÎDB B*avaieBt point d^lntéiét à dénatufer , mais <pie 
le caprioe du 8tataairapoa?ait le plaire à modifier, sans avoir 
égard k la ehaoseare natarolle de l'animal qui loi domiait 
peut^-étre moins de grâce à lears yenx. 

Dans ht jambe qui eiiste an Hnsèe, tronvte en 1766, la 
sarface dn dessous du sabot est plane, une minore cenlrale Ut 
divise presque en totaUfé d^avant en arrière en deux lobes-, 
mais répaissenrdufer n*est point indiquée, comme on peut 
Teiaminer; si on a voulu représenter l'animal ferré, rartiste 
n'a point indiqué la ligne de jonction du fer avec la corne 
du sabol, non plus ([ue la présence de clous : Voyez la fig. X. 

Dans la jambe uuuvellemeul d^eouverle, nous devons aussi 
icmanjuer que la jonclimi du fer a la substance cornée n'est 
nullement indiquée non plus que la présence des clous. La par- 
lie qui représenle le fer n a point la même forme que dans 
l'autre ; on peut l i comparer à celle de nos fers actuels 
doul les tiges, plu5 longues, se recourberaient en dedans, et 
viendraient couvrir la fourchelte: Voyez la fig. O. 

Je ne puis entrer ici dans une diernssion sur le posnge des 
fers et sur la possibilité de masquer la présence des clous en 
les rivant à (leur de fer. Uo système de ferrage serait trop 
loDg à développer. 

Seulement, si je suis entré dans tous ces détails, c'est pour 
établir une dissemblance qui ne laisse aucun doute sor la 
différence qui existe dans l'aspect et le travail du dessous de 
Tnn et de l'autre pied. Voyez à la planche la figuration da 
dessous du sabot de cbaqne pied* Fig. N. et fig. O. 

Maintenant, si l*on me demandait mon avis snr la question 
de savoir si Von a vonln représenter les pieds armés d*mi fer, 
je pencherais ponr l'affirmative : le f est portenr d^un fer 
plat, lisse ; le second, d'un fer se rapprochant davantage de 
la forme des fers actaebde noschevanx ; car, s'il en était 
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autrc^ment, ponrifuoi l'arUsle ii"aurail-il pas préféré laisser 
au sa forme naturelle; forme qui serait bien plus con- 
venable et tout aussi élégante? Rarement les anciens s'écar- 
laicnt de la nature, ils la copiaient fidèlement, et s'ils avaient 
adopté un modèle pour figurer lu sole et la fourclietie, ib 
raoraient choisi meilleur et capable de flatter l'œil. 

DO VEOÉ OB GBBmUVB O^'OM SOIT ATTikCBBK ▲ XEiftOUVBR 

m aisns pb ia statub, b» noBABiurte db son obi- 

mm BT DE SA OBRBUGTn»» 

Dcu\ opinions se présentent à rcsprilrclalivcmeni aux cau- 
ses de la destruction de ce monument, suivant la première, 
qui Si; li Aijvo ovprimiV dan-î le pn«n^o cil»? du manuscrit de 
M. Iklorme^ elle pouvait tHrc naturelle et tlrtorminée par un 
moîivomenl spontant^ du terrain; suivant la seconde, elle était 
l'ellet il un senliinml dr liaine populaire. 

Dans la premit If li\ j)i »ilu*.se, comme le dit 3f. Delortne, 
la terre a fait une poussée du côté de la rivière, de manière 
que les hases du massif et le piédestal ont perdu leur aplomb, 
et le monument entier a fait bascule. Alors, la statue pn''- 
cipiléc la première par son défaut d'équilibre, a i:V\<i<r «m la 
rive du fleuve très déclive ; le massif de maçonnerie for- 
mant le piédestal Ta stii^i immédiatement et a pu recouvrir 
entièrement le monument. Il serait possible alors que les dif- 
ficultés d^eaiefer cette statue de dessous les décombres aient 
fait renoncer ancienDemeot à la retirer des eaui, que depuis 
elle ail été oubliée et qn^elle 7 soit encore. Dama ce cas, il 
«t à présumer qu^on ne Ta point cherchée assez avant dans 
la Saône: ti Ton admettait ce raisonnementi il faudrait aussi 
sspposer que la jambe de cheval que nous ponédons au Mu- 
sée a été séparée et ra|iprachée da bord aa moment de IV 



et 

booleiiienl, qa*<iilni cUe y a léjoiinié Jnqn'aii mmiMil de m 
découverte, en 1T66. 

Celle manière de Toir pourrait également fl*appUqner à 
rentre rive de la SaOne, pour la alatae qn*oii rajipoie y 
avoir été placée ; cependant, te nonvean fragment délené 
an milien de pilolb anciens fendrait la dioie plus dilfidte à 
élabUr. 

Dans celle conjectare , je comprendrais qne le monoment 
fut encore englouti, et qu'on put se bercer de l'espoir de le 
retrouver ; mais si, au contraire, ce qui me paraît plus pro- 
bable, la .slalue, par suite de révolution, a étéprécipitéedans 
la Saône, qu'est-il arrivé? Le peuple, dans sa fureur, mu 
par un sentiment de haine , de caprice ou de fanatisme 
religieux, 8*est rué contre une statue qui déplaisait à sa 
pensée brutale, il l a renversée dans le fleuve; les parties 
les moins résistantes se sont brisées et séparées de la masse. 
Quelque temps apr»'S , le calme s'étant rétabli , sa fureur a 
pu faire place a un inltTf^l mnh'riel et le porter à rechercher 
U statue comme objet purement métallique ayant une valeur 
vénale, et à la fondre pour servir à d'autres usages : on se 
donnait peu de peine ensuile pour retrouver un fragment 
d'un faible volume, et très difficile à saisir au milieu des dé- 
blais, du sable et de la vaseqni te trouvent au fond d'one ri- 
vière telle que la Saône : on comprend, dans ce dernier cas, 
le pen d'espoir qui doit rester de déeouvrir maintenant nn 
monument semblabto. 

Les catastrophes de cette nature n*ont pas manqué et se 
sont répétées {dus sonventqne les ébonlements dds à des cau- 
ses naturelles, on à des définis de eonstmclion. 

Sans vouloir aalgner id une origine précise ans deux 
fragments, Tun découvert en 1766, et ranlre en 1840, je 
n*oseral point, h Teieinple de M. Adamoll, assigner pour 
époque certaine le règne de Tempeienr Mato-Aurète, mais 
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]e peme «pie la natiira du Biyle les reporte tu II* siècle; oa 
doil eompreodie combien il est difficile de juger siinemeiil 
des erigines par la nature seole dn IraTail dans un oonrt e»- 
pace de temps donné : Il y aTail alors, comme de nos Joars, 
de bons et de mauvais artIsleSi et leurs onmges» sniTant 
lenr degré de perfection , peuvent être classés , lorsqu'on 
n*a point d'autres données , à des époques Tariables , dans 
Pespace d*nn siècle, par eiemple, sans que ToBil le pins clair- 
voyant puisse s*en révolter ; mais il n*ea serait point de 
même si ron venait à confondre les beaux siècles de Tartavec 
eaux de la décadence et de la barbarie. Si la date des monu- 
ments de ce genre , sur lesquels les historiens sont restés 
muets, estineerteine, Tépoque de leur destmcllon devient un 
nouveau problème, et nous neponvons guère indiquer que de 
simples probabilités. D*abord, llfknt reconnaître deux modes 
de deslruetion pcosibles; Tune, produite par une force indé- 
pendante de la volonté humaine, Fautre, résultat d'une dè-> 
terminallon de sa part. 

Mainlenanl, & quelle époque peut-on reporter la destruc- 
tion de celte statue équestre, puisque ce monument est ainsi 
qualifié ? En admellaal la possibilité d'une poussée de ler- 
rain, comme le pense le consciencieux M. Delorme, il est im- 
pcmiblc d'assigner une époque; mais en abandonnant celte 
idée, on peut arriver, sinon à une fixation certaine, du moins 
à la détermination d'époques qu adopte la raison. 

Lyon, capitale imporlante des Gaules, éprouva, plus que 
beaucoup d'autres , les ravages du feu et de la guerre; 
ainsi , en passant en revue les différeules catastrophes dont 
elle fut la victime, nous voyons : 

Qu'un vaste incendie la détruisit en entier, sous le règne 
de Néron, en 8 à 10 heures de temps. 

Qu'elle fut brûlée et saccagée par Septime Sévère, & la 
suite de U défaite d Albin son compétiteur. 
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Que, flou CoDiluice» Vêù 346, les AUemauds en fifent 
le sac; 

One, Tmi 461 y Àllila, roi des Hobs, la ravagea et la 
bnftia; 

Que, sousCharki^llartel, vers Pan 724, les YîsigoClis, 
sons la conduite d'Eudes, duc d'Aquitaine, y mirent le feu 
et la pillèrent ; 

Que les Hongres, vers Tan 394» la ravagèrent de noufeau, 
et n'y laissèrent que ce qu'ils ne purent pas emporter. 

Ajonlons à foutes ces causes de destnieCion les édita des 
empereurs qui embrassèrent la religion chrétienne et qal 
autorisèrent la destruction des idoles ; nous pourrons élayer 
nuire opinion do quelques raisons plausibles, pour assigner 
une époque plutôt (ju une autre au renversement et à la mu- 
tila lion (les statues du vieuv Lugduiiiiin. 

1) tl 01(1, nous pensons que ces monuments o'existaieQt 
point sous yêrnn. 

Quant à l'entrée des troupes de Sejilimr Sêvrre h Lyon, à 
la suite de la f;uiien*;c bataille où Albin fui di f ail , sans doute 
l'armée vicloi icuse pilla et incendia les mais niv di s habitants 
d'une ville (jui s'était déclarée pour le vaincu ; mais il n'est 
point probable que les soldats de Scplime firent la ^^ncrrc 
aux statues des grands hommes qui, morts avant celle épo- 
que, n'avaient pris aucun parti dans leur différend. 

En général, les Romains n'avaient pas de haine contre la 
cendre des morts; ils respectaient leurs images; la vengeance 
s^exerçait sur rhonmc et sur les choses qui le rappelaient 
au moment de sa mort; mais, passé ce temps, on respectait 
sa mémoire. Nous voyons que Septime Sévère, à Teiemple 
de ses prédécesseurs, après avoir fiiit massaorer son oonpé- 
titenret traîner son corps dans les rnes de Lyon, Téleva peu 
de temps après au rang des Dieux ; il est peu probaMe que la 
représentation d*un monument élevé à la mémoire d'un em- 
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peraur oa d'an grand homme auquel on aurai! pu ériger 
une statue, devint pour des Tainqnears an sujet de haine et 
de fureur; Us se vengèrent piatAt sur les habitanis et sur 
leurs propriétés particulières, que sur des monuments his- 
toriques. 

On pourrait, avec beaucoup de raison, rapporter au règne 
de Constantin la destructiott de la plupart des statues, des 
ha»fdieliietde tous les monuments qui pouvaient rappeler 
les usages religieux et la mémolred*un idoUtre. Hélène, mère 
de cet empereur, avait donné un noble élan à ce vandalisme. 
Lyon, Tane des villes de la Gaule où le christianisme avait 
fait (le grands progrès , malgré le sang de ses martyrs , 
ne manqua pas de se venger amplement eu rcaversanl les 
images des païens et tout ce qui pouvait en rappeler la mé~ 
mture; à une époque surtout où la liberté de détruire les 
idoles éidii d iiiiLC : et ou la mère de Tenipereur était deve- 
OQC le chef des Iconoclastes. 

Mainteruml, on supposant que les statues qui nous occu- 
pent eussent échappé aux fureurs des Chrétiens, sous le rè- 
gne de Constantin, nous avons vu (pie sous Cotmiunce, les 
Allemands ravagèrent celte ville de fond en comble ; il est 
probable qu'ils n'auraient powl épargné ces moouaienls 
d'une facile destruction. 

D'après ce que je viens d'avancer, je crois qu'on peut, sans 
crainte de se tromper^ considérer le commencement du 
siède comme répoque oà Ton doit rapporter la dévastation 
de ces monuments : je ne dirai donc rien des temps posté- 
rieurs è Tan 345. 
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DES rSUmS BT DIS OBJETS rtmVÉB PAMMI BCX. 

£d examinani la rive droite de la SaOne dans la partie 
qui existe entre le pool de Tilsîlt, et le poatd'Ainuy, on voit 
dans que tonte Tétendae de la tranchée onverte ponr la 
constmetioD du quai Folcblron, des lignes de pilotis dont il 
serait bien difficile d^asrigner l*4poque -, nous poarons néaiH 
moins affirmer que In plantation de ces ]iilotis est postérienre 
uu (cmps où farent enfouis la jambe de cheval, le pied 
d'homme en bronze el les pierres de taille qui viennent d'être 
trouvés parmi ces antiques picuv , du moins, en ce qui con- 
cerne ceux qui se trouvent dans cette partie du quai ; car 
pour (fuc les pilotis fussent plus anciens, il faudrait supposer 
qu'il3> I levaient beaucoup au-dessus du sol, et que, plus tard, 
on ailapporlé, pour exhausser le terrain, tous les déblai^ ([ii on 
y rencontre; Il est bien plus naturel de penser qu un monu- 
ment tut renversé, qu'il était placé sur le bord de la SaAne 
cl que, démoli par une cause qnrli oiujuc, ces débris fu- 
rent jetés sur les bords de la rivière dont l eau couvrait cetCe 
partie; qu'ensuite, les pilotis furent planta au miheu de ces 
restes épars, ce que Ton fait encore aclaellemeot pour asseoir 
la construction du quai. 

Les rangées de ces pilotis n^affectenl point toujours des li- 
gnes droites, elles suivent, dans quelques points, les sinuo- 
sités de cette partie du rivage; ib ne sont point espacés d'une 
manière uniforme, et leur arrangement présente des irrégu- 
larités très remarquables dans quelques parties, on aperçoit 
deux lignes simples , séparées enlr'elles par un intervalle de 
plus de deux mètres; dans l'intervalle qui les sépare, d'antras 
pilotb sont placés çà et là ; sur d^autres points, les lignes 
sont doubles ; on volt des espaces asseï étendus qui sont de 
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véritables forôls de pilolb ; ib se louehenl tous. Od n^a point 
rencontré de longrines ni de ventrières; le sommet n*est 
point eerdé en fer, il est taillé à téte de clou ; la pointe est fer- 
rée; rarmnre se divise en quatre bandes ou pattes, et a la 
forme de celle qn*on faisait avant d'employer à cet usage le 
fer fondu ; nulle part ils ne sont noyés dans le béton. 

Dans quel but furent-ils plantés? On ne peut méconnattre 
ici qu'on a voulu faire une espèce d*encaissement à la rivière, 
et soutenir le terrain pentif de cette rive. Il est à croire aussi 
que, danslesendroi(s où ils sont si rapprochés, on les avait des> 
tlnésô soutenir les pierres de taille d'un quai qui descendait à 
pente douce vers la rivière; la coupe dî'cliM' <k' ces masses de pi- 
lotis sembierailTindiquer. Dans tousle^ cas, CCS travaux anciens 
indiquent les limites de lu ville sur celle rive, ils nous (Irrnon- 
Irenl que, si des monuments publics et parliculicrs ne n-jx)- 
saienl point sur eut, du moins ils en ôtaionl rajjproi hés : les 
anciennes ruines que l'on retrouve sur tout ce versant, du 
côté de Saint-Just, nous conlirmcnt dans la pens(''e que tout 
l'espace compris entre la rivière et la voie romaine ouverte 
par Agrippa était couverte d habitalions. 

Il serait bien pardonnable aussi de conjecturer qu'il e\is- 
lail un monument important, en face de rnntcl d'Auguste, 
sur celte rive du fleuve. Les nombreui dùbris qu'on ren- 
contre semblent assez TaDDoncer. 

Les pilotis dont je viens de parler sont en chénc, cepen- 
dant .1/. Mondot de la GorsCy ingénieur en chef, qui a eu 
Tobligeance de me donner quelques reoseignemenLs, s'est 
convaincu qu'il en existait en plusieurs espèces de bois, et 
partScalièrem8nte3 châtaignier; ces derniers sont mieux con- 
servés que les autres. Dans ceux de chêne, tout Taubicr est 
décomposé, leccear seul offre de la consistance; ils présent- 
lent un commencement de carbonisation dans la partie dé- 
composée qui se trouve h la circonférence. Je possède deux 



fragmeiils de pilotis, venant Arles, trouvés dans les décom- 
bres de monuments qoi datent de Constantin; ils offrent le 
vaéme degré et le même genre de décomposition ; je n^os^ 
rais pas, néanmoins, par ce rapprochement, assimiler ladale 
des ans à celle des antres, parce que plusleors circonstances 
tenant h la nature do bois et do terrain peuvent faâler pins 
on moins la décomposition de la partie ligncase : quoiqu'il en 
soil de l'époque précise, on peut les regarder comme très 
anciennement plantés. 

Au milieu des débris qui se ln»uveut au travers des pilotis 
où l'on a découveri la jambe de cheval el le pied d'homme, 
on a rencontré aussi un assez grand nombre de pierres de 
taille , er> ( alcaire blanc de Seyssel ; plusieurs d enlr'ellcs 
présentent des sculptures el indiquent la présence ancienne 
d'un monument qui a été rcrna rsc par des causes que je ne 
pourrais préciser; trois de ces pierres, mutilées en partie, of- 
frent des restes d'ornements; Tune d'elles est, je pense, 
un fragment d'architrave. L'on voit encore la portion d'un 
rinceau, et en dessous une moulure h feuilles d'eau et à rang 
de perles. Une seconde présente un reste de pilastre fvinnelé 
el, sur les côtés, nn commencement d'archivolte. Edûd, dans 
la troisième, on voit un quart de fût de colonne engagé 
dans an massif eo pierre. Cette pierre pourrait faire pen- 
ser que le piédestal était fait À la manière de la base dn 
cénotaphe de Yieone (Isère), à arcades, à plein-dntre, et 
dont les angles rentrants de rintériear présentaient des quarts 
de colonne engagés dans le massif (voyes la plandie). Ces 
ornements de style romain ne sont point assez bien conservés 
et sont trop incomplets pour pouvoir leur assigner une épo- 
que bien précise, ils peuvent être considérés, néanmohis, 
comme appartenant h une atseshaute époque. Tons ces débris 
sont placés péle-méle avec des moéllons, des briques romaines 
fragmentées et des morceaux de mortier on déciment ; celle 
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masse de déblais se rencontre, non-seulement dans cette 

parlie de la Irnnchce, mais elle se continue également du 
côti"" des maisons, ce qui fail augurer que le moiiumenl qui 
existait ;)lors devait 6lre plus rapproché de la rue Sainl-Gcor- 
ge y vraisemblablement, si on faisait des fouilles de ce côté, 
on en rencontrerait les fondations. L'espace de cahos, d'é- 
bonleroent qu'on remarque en cet endroit, va de Touesl à 
l'orienl. 

Je citerai également une foule de pelils objets que je n'ai 
TU qu'eu passant, et qui, à eux seuls, pourraient devenir 
le sujet d'une notice particulière. Dans tonte l'étendue de 
celte tranchée, les ouvriers en creusant, et les cnfint»! on 
fouillant dans les terres remuées ont trouvé une grande 
quantité de médailles ou monnaies anciennes de tous les 
modules et de tous les métaux ; j'en ai vu des règnes d'Au- 
guste, de Tibère, de Néron, de Yespasien, de Domitien, 
d'AotoniDy d'Adrien, etc. J'ai môme yn une quinaire grec- 
que en argent, frappée à Marseille : on a également trouvé 
des fibules, une bagne en or ornée d'une pierre gravée, 
des anneaux de bronze ; j'ai vu aussi nn très joli sljle en 
brome dont la tige, ornée de sillons en spirale, se termine à 
une extrémité par nne pointe très algue, etdeTantrepar une 
palette ; j'indiquerai aussi des dons de toute espèce, des frag- 
ments de poteries, des moroeaui de marbres traTailIés et nne 
foule de débris en tontes sortes de matières. La présence 
de tons ces ouvrages romains nous prouve assez que tonte 
cette rive de la Saéne était bordée dliabitatlons et que le 
terrain ancien a été successivement recouvert par des coucbes 
de terre plus moderne. 

La lecture d*nne semblable dissertation a, sans doute, été 
pénible k raison d'une fouie de détails minutieux qui vien- 
nent, à chaque instant, interrompre le cours d*une descrip- 
tion on d'une narration historique ; mais les citations ancien- 
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DM 6t les obflervttions technologiques devenaient indispeiH 
sables pour répondre aux prineipalesobjectioDs qui pourraient 
être faites sur an pareil siyet. Ces redierches, d'ailleurs^ 
étaient d*an trop haut intérêt poar qu'elles ftiswnt faites 
d'une manière trop superficielle ; elles Tiennent fournir de 
nouveaux éléments k notre histoire monumentale, elles nous 
révèlent Texistence de monuments importants sur les deux 
rives de la Saône, et sur le versant méridional de la Croiz» 
Roussc ; elles apportent les preuves que Lyon possédait, dans 
son antique splendeur, plusieurs statues équestres, peut-être 
même des chevaux de bronze traînant un diar de triomphe : 
nou^ avons commencé pnr établir la probabilité d'un fait; 
plus tard, de nouvelles découvertes viendront, pcnl-étre, dé- 
voiler pour chacun de ces monuments le secret de leur ori- 
gine et leur véritable desLiiialion : c est une preuve nouvelle 
que ce sont les moniitin uLs anciens qui éclairent l lii>luire; 
ils témii^ncul dos laits, et un simple débris pealsouvent de* 
venir d'une haute importance. 

EXPUCmaN DE LA PLANCHE. 

C'est à M. Storck, habile lithographe, nouvellement éla> 
bli à Lyon, que j'ai confié Tevécution de cette planche. 

Les numéros en chiiïres arabes indiquent les dîfférenU ob- 
jets que j'ai voulu représenter. 

Les lettres alphabétiques indiquent les diverses parties du 
cheval dont je donne les noms analomiqucs, pour épargner 
toute espèce d'embarras & ceux qui ne son( point versés dans 
la science vétérinaire. 
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FIGURES. 

Fig. 1. Jambe de cheval en bronze tronvée à Ljon, en 
1766. 

Fig. 2. — Portion inférienie de jambe de cheval en bronie 

tronvée h Lyon, en 18(0. 
Fig. 3. — Fragmcnl de Jambe de cheval en bronie doré . 

existant an Blusée, trouvé h Lyon, dans Tan- 
cien clos des Bernardines (aujourd'hui clos 

Villcrmoz, 

Fig. 4. — Fragment d*' jambe de cheval eu bronze, trouvé 

vis-à-vis lu place de la Gare, à Perrache, k 

Lyon, en 182G uu 18^7. 
Fig. 5. — l'orUon antérieure d'un pied d'homme , d'une 

statue en bronze, trouvée à Lyon, quai Ful- 

chiron, en 1840. 
Fig. 6. — Pierre de taille ornementée, trouvée quai Fui- 

cbiron, en 18V0. 
Fig. 7. — Pierre de tuille ornemeutée, trouvée quai Ful- 

chiron, en 1840. 
Fig. 8. — Bras droit en bronze [d'une statue équestre), 

trouvé quai Fulchiron, en 1840. 



NOMS ANATOMIQUES DBS DIVBRSBS RABTBS DB LA lAMBB DO 
GDEVAt., IHDlQUëS PAI LES LBTTBBS AtPBABÉIlQmS A B 

G» etc. 



A — Avant-bras. 


H — 


Paturon. 


B — Châtaigne. 


I — 


Couronne. 


C — Jarret. 


K — 


Bourrelet. 


D — Ganon. 


L — 


Sabot. 


B — Tendon. 


M — 


Pince. 


F — Boulet. 


N — 


Dessous du sabot U 


G — Fanon. 


0 — 


id id n« S* 
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NOTE 

m 

PLUSIEURS MONUMENTS ÉPIGRAPHIQUES 

Pm m. Aium 

Un k l*A«id6iiie, l« 19 novembre 1860. 



.9tir vmê thMi^U'on roimmM oà Cemperewr Tacite porte le 

iumotn de Gotbique. 

A MoDsteur Léon Rcniw, nNinlne de Tlutilnt. 

Le très-court règne dcrempereur Tacite fut marqué par 
an cvéïicment considérable. Des Barbares, partis en grand 
nombre des Palus-MéoLides, firent irruption dans les pro- 
vinces de l'empire par la Colcbide et envahirent le Pont, la 
- Cappadoce, la Galatieel la Cilicie. Tacite se débarrassa des uns 
par la persuasion et des autres par la force. Lui-mime et 
son Irère Fiorien qu'il avait fait préfet du prétoire, les com- 
battirem chacuu de leur cdté ei les obligèrent, après en 
tToir tué un grand nombre, à se retirer en fuyant. Les his- 
toriens Zosime et Zonare appellent ces étrangers des Sey- 
tfaes. Yopisctts ne les désigne pas autrement qu'en disant 
que c'étaient des BariKires qui arrivaient des Paius-Méotides. 

Les Barbares repoussés par Tacite n'étaient autres que les 
Gotbs, ces redoutables voisins* venus b travers la Germanie, 
des régions qui sontaïqourd'liuila Suède et le Danemarek, et 
bquirempereur Aurélien venait d'abandonner, ne pouvant plus 
la déiMidre contre eux» toute la Dade au nord du Danube. 



4 itmwxnvm noiuniBg. 

En effe^ une inscription à TournoQ, dans le département 
de TArdèche, donne h Tacite le surnom de GotMcw Maxi" 

mus, et Tillemont cite, d'après Mezzaluirba, une médaille du 
même empereur, où il est parle il uiic victoire sur les Golhs, 
Or, comme il est impossible do supposer que sur des monu- 
ments du temps, tels qu'une mddaillfî frappde sans doute 
précisément h l'occasion de la victoire dont il s'agit, et une 
colonne milliaire, «mi ^e soit mépris sur le. nom du peuple 
vaincu et sur un titre otliciel de l'empereur , titre formé sui- 
vant l'usage, du nom de ce même peuple, il faut reconnaître 
une fois de plus, en cette circonstance, toute Futilité de Tépi- 
graphie, tantôt suppléant au silence de rhistoire, tantôt com- 
plétant ou redressant les renseignements qu'elle a transmis* 
Ainsi, au lieu de chercher h pénétrer sur le territoire 
romain, par le côté trop bien gardé sans doute, dont ils n*en 
étaient séparés que par le Danube, les Goths, répandus le 
long de la parlie inférieure de ce fleuve et le long de la 
Mer-Noire jusque vers les Palus-Méoiides, avaient imaginé 
de faire le tour de cette mer et de franchir le Caucase pour 
surprendre des provinces où l'on (-tait sans méfiance con- 
tre leurs attaques. C'est cette étonivanlo contre-marche qui 
a mis en défaut les historiens Zosime et Zonare, lesquels écri- 
vant fort longtemps après les événements qu'ils racontaient, 
et consultant peu les monuments, ont naturellement pensé 
que des envahisseurs qui arrivaient par Textrémité est de la 
Mer-Noire ne pouvaient être que des Scythes. 

Voici rinscription : elle est gravée sur un fragment de 
colonne milliaire de 90 centimètres de hauteur sur 80 cen- 
timètres de diamètre, aujourd'hui chez M. Deville, notaire h 
Touniûu, et iiutrelbis au couvent des religieuses de Notrc- 
I)ame-au-Chemin de Cornillac. La mauvaise forme des let- 
tres et l'irrégularilé de leur espanement dénotent la déca- 
dence de TarU La mention numérale qui devait terminer 
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l'inscription a disparu avec la partie de la colonne qui 
manque depuis longtemps. 

VEHAE . LlIiF.KTATIS 
. . V CTÛH . IMP . CAES 
MARCVS . CLAVmvs 
TACITV« nVS KKLIX 
AVGPONTIFEX MAXIMVS 
GBOTTGVS MAXOIVS 
TilUlVMClàPi. 
TK8TA8 BIS COS 

Il p . p . pnocos 

FwQ» /îiMiM» mt^t imperator Cmar Marem, Ciawlm 
Taeduit pitu, feUxt auguttuB, ptnUifex rnoximus^ Ghaiycut 
momttf ; tr^bunkia potetloi 6», coatul bù, pater patriof, 
ftroeofmU* 

Noos remafquons daos ce texte l*ortbograpbe du mot 
Ghoiyeui écrit par une H li la première syllabe et par un 
Y II la seconde, et le titre rare de Ferae Ubertotis auetùr 

que nous ne nous rappelons avoir rencontré sur aucun 
autre monument épi^M-aphiiiue et (jui était peut-être une 
allusion a la riMitrec du sénat dans ses anciens privilèges 
par la liberté qui lui avait élé laissée de nommer un empe- 
reur. La mention de la deuxième puissance Iribunitiennc et 
du deuxième consulat de Tacite, assignent pour date au 
placement de la colonne milliaire de Tournon les premiers 
mois de l'an 276 de Jésus CIn-ist, Tacite n'ayant régné que 
Six mois, du 25 septembre 27ô vers la ûn de mars ou le 
commencement d'avril 276. 

Cette inscription très-eiïacée par le temps a déjà été 
rapportée par Gruter (p. 192 n* 5), d*après les notes de 
Scaiiger, mais corrompue k un tel point qu'Orelli et son 
savant continuateur, if. Henxen ont dû renoncer, malgré 
son importance, h l'insérer dans leur recueil. Nous espé- 
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rons que notre copie que nous croyons exacte, pourra per- 
mettre de lui faire prendre place dans le recueil général des 
inscriptions romaines de la Gaule. 

La médaille ci-dessus meniionnée a été décrite par Nes- 
zalKirba qui, ne connaissant pas le miUaira de Touraoo, la 
regardait comme Tunique témoignage d*une Tictoire de 
Tacite sur les Goths qu*il présume yaguement et k tort avoir 
été remportée en Germanie ou en IHyrie. EUe présenio an 
revers une Victoire debout tenant de la main droite une 
couronne de laurier et de la gauche une palme, avec la lé- 
gende: VICTORIA . coTHi . 1» liscz / ictovia Gothica (Fran- 
ckci medioharbi Liirmji mnnmiuila. Medwlani mm. 1683, 
p. 410). Lckel (l. VII, p. 498 ) rapporte la môme médaille et 

décrit unf variante où se lit Victoria po ce qui lui paraît 

signilier indubitablement V ictoria Ponlica. Cela est tout sim- 
plement impossible» radjeelif joint au mot ^ïdorta devant 
rappeler le nom du peuple vaincu et non pas celui do Time 
des provinces romaines que rennemi avait envabies* 



Sur dmm nucriptionê romomef placées dmn «ne hU» dt 
tétabUstemeni Ihermal de iMxeuil^ ému le éépmlemmU 

de la JUaute- Saône. 

On fit, en 1755 et en 1781, à Luxeuil, dans le départe- 
ment de la Haute-Saône, la découverte précieuse de deux ins- 
criptions romaines. D*aprës Tune de ces inscriptions, des 
tbermes existant à Luxeuil dès avant la conquête du pays 
auraient été réparés par Labiénus sur Tordre de Jules César. 

UXOVII TlIRM. 

REPAR . LAtilE.NVS. 
IVSS . C . IVL . CAES. 
IMP. 

Lixovii thermas reparavU Labienus Jussu Caii Julii Cœ- 
sariSf imperatoris. 
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Suivant l'autre, aurait eu lieu sous le règne d'Auguste et 
80US le consulat de Tibère et de Pison, c'cst-îi-dire cîoqaas 
avant Jésus-Christ, la dédicace d'un temple en Tbonneur 
d*ane déesse thermale du nom de Bricia, qualifiée de 6ofi 

DIVA AVXI 
BRIGIà REO 

CAB • AVO 

COS 
m BT PIS 

iniHCATV 

Teil1>LVM 

Divae aiu'iiiari Brtciœ, rajuanie Cœsaro Auguslo, con- 
tulibus Tiberio et Pisone, dedicalum Icmplum. 

« La véritable placede ces monuments, dit l'auteur â*uDe mo- 
« nôgraphîe imprimée en 1 857 et intitulée Bains de Luxeuil, 
« devait être aux tbermes d<mt ils attestent la haute anti- 
« quité; aussi, d'après ma demande, ont-ils été transportés 
« dans une des salles de rétablissement. » 

Comme les mânes du malin compère qui au siècle dernier 
s'est amusé à fjbriiiuer ces deux iiiscriplions, ont dû sou- 
rire dans leui' longue barbe, lorsqu'on prit cette détermina- 
tion! Comme sous leur linceul, elles doivent tressaillir 
d'aise, chaque fois qu'errant h travers les corridors deTéta- 
bUsseoieut, elles y sont témoins de la fortune de son ingé- 
nieuse supercherie I 

Nous nous permettons de parler de la sorte, parce qu'il 
nous parait manifeste que les deux inscriptions prétendues 
romaines auxquelles on a accordé infiniment trop d'honneur 
en leur doniuint une place d*apparat, ont été Élites k plaisir, 
dans le but de rehausser Vimportance de'Luxeuil par une 
antiquité plus reculée que celle que lui assignent les témoi- 
gnages vrais. Nous allons essayer d'établir brièvement 
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qu'elles ont été laites avec aussi peu de ooonaissance de 
rbistoire que des règles épigraphiques. 

Est^ un langage historique et conforme k l'épigraphie 
que de dire regnanle Ca/wm Jugu9to, Le mot refpumite, 
appliqué k un empereur, ne se rencontre» que Je m*en sou- 
vienne, sur aucune inscription de la période romaine ; et 
quant k Auguste en particulier, chacun sait qu*il se garda 
soigneusement de prendre un titre odieux aux Romains. 
Loin de Ik, il ne consentit pas k accepter toute la souverain* 
neté pour lui seul; il la partagea avec le sénat ; et il a af-* 
fecté de ne vouloir bien se charger de la portion qu*il 8*en 
réserva , qu*k titre provisoire et pour de courts laps de 
cinq et de dix ans qu'on eut soin de renouveler h cliaque 
expiration. Ses successeurs ciix-inèines continuèrent k imiter 
ces sirmihicres de renouvellement pai' la cérémonie des 
VO:^ux décennaux. 

Mais le fabricateur des inscriptions de f.uxeuil n'y a pas 
regardé de si près. Il n'a pas ^lë s'imaj^iner qu'il pût y avoir 
quelque ditTdrence entre un empereur romain et un roi de 
France, et que ce fut un contre sens de parler d'Auguste 
avec les mêmes expressions qu'en parlant de Henri IV ou 
de Louis XIV. Megnanle Augusto n'est pas, selon nous, du 
latin de l'époque romaine ; c'est du français habiilé en latin. 

Partout dans ces deux chétives contrefkçons de Pantique, 
apparaissent manifestement la même maladresse, la même 
concision, la même évidence de Ikusseté. 

Comment se Ikit-il qu'étant, Tune de l'époque d*Augu8te, 
rautre de quelques années plus t^, les inscriptions de 
Luxeuil soient gravées en caractères modernes sans rapport 
avec les caractères du siècle d'Augusto? Gomment se fkitril 
qu'ayant dû occuper autrefois le fhmton d'un temple et d'un 
palais thermal, elles se présentent sous la ibrme exiguë de 
deux petites tablettes mesquines au lieu de nous être parve- 
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unes gravées en onciales majestueuses sur des blocs pro- 
venant frises monumentales ? 

Comment se feifc-il que Lalnëaus ne savait pas lui-même 
son nom ; et^ue sur un monument ëpigrapbique, le célèbre 
lieutenant de César ne se soit désigné que par son surnom 
comme un simple manant ou un esclave? 

Far quel singulier anachronisme César se trouvait-il être 
d^li empereur k Tépoque de la guerre des Gaules ? 

Pourquoi la mention du consulat de Tibère et de Pison , 
run et l'autre consuls pour la seconde fois, n*ind]qoe4-eUe 
pas cette réitération? 

Pourquoi le mot templum k la suite do mot dedietiHm, 
comme si celui-ci ne suffisait pas k lui seul, et qu'il fût besoin 
de dire au passant : Ce temple que vous voyez est un temple? 

Pourquoi les abréviations sont-elles les unes capricieu- 
ses, les autres Uéi^aisonnables, toutes irrdgulières ? 

Pourquoi une divinité' n-t elle été prise pour loealité ? 
Lixovii therrnas veut dire les thermes de l'eiidroit appelé 
î>uxpuil, tandis qu'h l'époque h laquelle nous devons nous 
reporter, Luxovius était le nom d'un dieu thermal, ainsi que 
l'atteste cette inscription votive, véritablement romaine, trou- 
vée très-anciennement à Luxeuil et perdue depuis longtemps. 

LTXOVIO BT BRIXIâl C. Oh 

roMM, tvssv 

V . s . t . V 

Luxomo et Brimae, Caint JuUw Fimanui pu»u, votum 
tùhit l^ew mm'fo. 

Nous pensons, si toutefois ce texte nous est parvenu fidè- 
lement, que le mot /«m exprime un ordre des divinités ther- 
males communique nu dévot C. Julius Firmanus en songe 
ou autrement; et qu'en cousequeuce il convient de lire, 
comme nous venons de le faire, C. Julius Firmanm jussu,,. 
et non C. Julius Fiimani jussu.,. 
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Qaoi qu'il en soit, cette iascriptioii interprétée dans le sen» 
que nous désapprouvons, nous parait avoir Iburniiau fiius* 
saire de Luxeuil ^ peu près tous les éléonenls de sa fiilsifloa- 
tioa. C. Julius élevant un autel pour obéir aux ordres de 
FinnaouSi a suggéré Tidée de G. Julius César donnant Tordre 
b LaUénos de ré(Nirer des thermes. Brixia a été changé en 
Brida; Luxovim en Lixovius afin de détourner le soupçon. 
Un*a pas fallu de grands efforts d'esprit puunmaginer le reste. 

De toutes ces remarques nous concluons que les deux 
inscriptions que vous avez bien voulu me charger d exami- 
ner, sont Tausses, qu'elles sont d'une invention maladroite, 
qu'elles ont été foites au siècle dernier, sans doute très -peu 
de temps avant leur découverte, et qu'on a eu tort de les 
prendre au sérieux et de tour accorder une place d'honneur 
dans rétabUasement thermal de Luxeuil où exposées h la vue 
du public, elles trompent les uns et sont ridicules aux yeux 
des autres. 

Constatons encore qu'en parcourant la monograpiue inti- 
tulée Battu de LweeuH^ nous avons observé une autre flraude 
ayant égaleraeiu puui' Ijul Ue pièlcr au\ bams ôc celle peliie 
ville une illuâiraiion factice dont cepeiidaiii ils n'ont nulle- 
ment besoin. La lalsiflcation consiste h avoir substitué un 
T à la lettre L dans la formule volum soluil tibens merito qui 
termine deux inscriptions votives, aûa de pouvoir interpré- 
ter les quatre initiales v. s. t. m par volum solmt lempore 
medenle et les traduire ainsi : J rempU «on vm pendwu 
U tempi de Mon IraiUmgnL 

, Sans examiner de trop près si en effet femportf medwidi 
veut dire mt tempi de um trtdlementt nous forons remar- 
quer (et ici c'est le phis simpte bon sens qui a Adt la règle), 
qu'on n'écrivait en initiales que des formubs bien connues, 
en sorte que si les Romains avaient voulu qu'on pùL lire sur 
des inscripUuus les mots lempore medenU, iU y auraient 
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écrit ces mots en toules lettres scuâ peiue de n'être pas 
cûinpi is même par les contemporains. 

rsous ne croirons pas charger notre conscience d'un juge- 
ment bien téméraire en impulanL citlfi nouvelle fraude au 
compte du lauasake que nous avons dé^ prU en Ciute. 

Sur l imer iplion djàibigny, 
* 

Poisque Poeetsion s'en présente d'élle-mêiiie, je yous de- 
naiHlenà la pennisskm, Messieurs, si votre Indulgenee tou- 
tefois ne s'ëpaise pas entièrement \ m'éconter si ion^- 

temps, de vous dire quelques mois d*une autre inscription 

non moins fausse que celles de Luxeuil, mais qui a acquis 
une certaine célébi iié iK)ur avoir été défendue par des sa- 
vants de mérite, et que tout dernièrement encore un anti- 
quaire de notre province s'est efforcé de réhabiliter dans un 
érnt ayant pour titre : Dmerîafion mr un monument de 
In (jnpyre (C Albin et de Sévère \ie veux parler de l'inscrip- 
lion d'Albigny. 

C'est une erreur assez commune de croire qu'il suffit 
d'avoir la connaissance de la langue latine pour lire parfiii* 
tement les inscriptions romaines, sans prendre garde qu'alors 
on s'expose h toutes les erreurs et à toutes les graves mé- 
prises réservées à ceux qui sont assez peu prudents pour 
s'aventurer suc des matières auxquelles ils sont étrangers. 
Ainsi le défenseur de finseription d'Albigny laisse voir à 
quel point il est lui-même peu fomiliarisé avec la vue et ' 
l'étude des inscriptions en disant, k la page 82 de sa dis- 
aertation, que CUmUm éUiit l'un des prénoms d'Albin ; li la 
page 28, que les mots jifro Adntmdmojolntu an nom d'Albin 
signifient ftainqneur det AénmHn Afrique ; enfin en plai- 
dant en faveur de fanliquité des caractères de Hnscription 
dont il a, c'est lui-même qui a soin de nous le dire, un es- 
tampage Irès-tldèle entre les mauis. 
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On lit k la première ligne de rinscripfion d'AlUgny i. o. m 
(Jnvi Optimo maximo). Ceci est très-clair; il s'agit d'un autel 
consacré h Jupiter trrs-bon cl trrs-grnnd. On lit ensuite : 
CL. ALBiiso [Clodio Albino). Alors notre élonnement commence; 
c'est qu'il y a là un fait bien extraordinaire et sur lequel les 
historiens oot gardé le silence, k savoir qu'Albin dëifië a 
été adoré de son vivant conjointement avec Jupiter. Mais 
avant d'admettre une particularité si nouvelle de la vie 
d*Albin, peut-être ferons-nous prudemment de douter de 
rauthenlicité de rinscription, et du discernement de celui 
qui en la (itisant, n'a pas pris garde qu'il confondait un autel 
avec un simple monument honorifique. Autel li Jupiter, ou 
piédestal d'une statue d'Albin ii cbeval, la pierre d'Albigny 
devrait présenter la Dorme soit d'un cippe, soit d'un bloc 
assez considérable pour avoir fôit partie d'un massif por- 
tant une statue équestre. N'est-il pas surprenant qu'au lieu 
de cela nous n'ayons sous les yeux (ju'une tablette d'assez 
misérable apparence et do mesquine facture, avec ce fronton 
trianfçulaire le plus souvcnl employd |K)ur les tombeaux. 

N'hé&itons pas h le reconnaître, c'est que l'auteur de l'é- 
pigraphe n'a rien compris li ce qu'il faisait. 11 s'est proposé 
d'illustrer la mt^moire d'Albin par une inscription honorifi- 
que, il n'a pas fait attention (ju'il le déifiait; il avait h dres- 
ser un piédestal, par mégarde il élève un autel ; et h cet 
autel il donne, sans le vouloir, une forme tumulaire lâcheux 
présage assurément, h la veille d'une bataille où Albin de- 
vait périr! De tout cela il n'a rien fait exprès; c'est à la 
seule complicité du hasard et de l'inadvertance qu'il fkut 
imputer cette perfide malice d'avoir préparé \ Albbi, sous 
prétexte de piédestal, le tombeau dont il allait avoir' besoin. 

Ce n'était guère l'usage, sur les monuments destinés k 
honorer les empereurs, d'écourter leurs noms et de suppri- 
mer leurs titres. Pourquoi alors avoir refUsé k Albin ses 
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titres légitimes é*imperator et de caesar et son prénom 
/tetftmiit? Pourquoi avoir écrit abréviaUvement son nom par 
les deux lettres cl, comme s'il s'agissait d'un prénom? Smit- 
ce parce que fauteur de l'inscription de même que le défen- 
seur a commis , lui aussi , la fiiute de prendre Clodius 
pour le prénom et Albinus pour le nom? Les sigles g. rv. c 
qui suivent les mots Clodio Albino, sont incompréhensibles 
pour nous. Si nous essayons de traduire régulièrement, c. f. 
veut dire Caii filio ; et ce serait la un détail iuiercssaat parce 
qu'il nous enseijîncrait le prénom liu père d'Albiu; mais le 
titre viro clarisëimo (v. c.) qui vient ensuite est inapplica- 
ble à un empereur. Je sais bien qu'on veut que ces sigles 
signifient conjuratorwn fugatia copiis; c'est alors le cas 
de r^ter ce que nous disions tout à l'beure, qu'on n'écri- 
vait en initiales que des formules assez connues pour n'avoir 
pas besoin d'élre rapportées tout au long* 

Certainement si les Romains avaient voulu écrire sur la 
pierre d*Albigny, em^uratorum fugatis eopM, ils auraient 
été dans l'obligation absolue d'y graver ces mots en entier, 
k moins qu'il ne leur eût convenu de prendre la peine par- 
iïiitement inutile , peine puérile et déraisonnable , de tracer 
des caractères inintelliî^ihles môme pour les getis du temps. 
Outre cela, il^ aumii ni nus ces mots a leur place, c'est-à- 
dire, après le mot ■iagusto rejeté lieaucoup trop loin. 

Ne perdons pas notre temps a une recherche oiseuse. 
Ce que signifient clairement pour nous les sigles C.FY.C 
et les autres difficultés du texte , c'est que l'inscription est 
de Mrication moderne et qu'elle est l'œuvre d'une personne 
peut-être instruite, mais sans expérience en épigraphie. 

L'on a déjk relevé le non sens de l'éloge donné li Albin 
d'avoir été le vengetur de la UberU de$ Lyonnait* Le repro- 
che nous parait subsister en dépit du plaidoyer de la 
défense* 
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Barement» c'était par un par dévoûaeni, par jn lèle dé- 
ainlëresaé, qu'on élevait dea monuineiita en rbonaettr ta 
empereurs ou des i^da personnages* qu'on vouail aui 
dieni des autels pour leur eonservation, pour leur santé, 
pour leur retour, pour le succès de leurs entreprises. On 
ne faisait en cela que travailler à sa propre fortune ; on 
semait de la flatterie pour récolter de la laveur. Aussi les 
courtisans , particuliers , corporations ou cités , qui em- 
ployaient ce moyen, se gardîiienL ;ls bien d'oublier ce qui 
était le plus essentiel, c'est-h-dirc, de consigner dnns le 
texte des inscriptions leurs noms et leurs qualités. Remar- 
quable exemple d'abnégation, rinscription d*Albigoy laisse 
ignorer quel personnage, quel corps ou quel peuple avait 
en la fetsant, témoigné de son dévoûment au parti d'Albin. 

Cest encore un fait certain que dès que quelqu'un était 
déclaré ennemi public, on ne manquait pas de renverser 
aussitôt ses statues et de rayer ses noms de tous les monu- 
ments publies et particuliers. Séjan sons Tibère, Scribonien 
sous Claude, Plautien sous Sévère, Eutropo sous Arcadius 
en sont des exemples. Plusieurs inscriptions, notamment 
une du Musée de Lyon, où se voient les traces de la radia- 
tion dont il s'aprii, font foi qu'Albin lui-même n'a pas échappé 
k ce genre de iM'oscnption. Par quel miracle de tolérance 
inusité , Septime Sévère, si vindicalit après sa victoire, 
aurait-il laissé subsister un monument à la glorification de 
son ennemi et personnellement injurieux pour lui-même? 

£n vérité, l'auteur de la dissertation a dépensé trop 
d'encre et de reeberehes pour une mauvaise, cause. Cest 
un peu présomptueuaement, selon nons, qnCll s'empresse de 
s'attribuer le gain de la discussion. Il termine sa broebure 
en invitant H. Léon Henier et M. de Boisaieu, b reeomudtre 
qu'ils se sont trompés et à retracter la condamnatioik qu*ils 
ont portée contre la tablmte d'AIblgny, et il vous prie. 
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Messieurs, de réclamer pour la ville de Lyon, la propriété de 
cette pierre. 

S*il entre dans vos vues de &ire la réclamation qui vous 
est oonseiUée et que la Bibliotlièque impériale, accédant à 
votre désir, consente pour vous U la cession de la pierre 
d*AIbigny, je ferai la proposition que celte iuscription, avec 
une ou deux autres également Hmsses, qui existent sous 
les portiques de votre Palais-des-Arts, soient réunies en un 
même endroit de ces portiques et qu'un dcrlleau très- 
apparent avertisse le public de leur fausseté ; qu'en outre, 
un distique latin accompagnant Técriteau accusateur, exprime 
toute la sévérité de votre opinion pour les productions de 
ce genre ; car il ne faudrait pas, pour l'honneur des corps 
savants de notre ville, que l'étranger, après avoir visité 
notre Musée lapidaire, pût emporter do Lyon le soupçon 
que personne n*y sait faire le discernement entre une ins- 
cription fimsse et une inscription sincère. 

Au siècle dernier, Bimard de la fiastie, a eu ^ soutenir 
contre Talbonnais et le président Bouhier, pour démontrer 
la fousseté de l'inscription d'Albigny, une savante discussion 
insérée tout au long en téte du Theiounts ùueripUmium 
de Muralori. Sa dissertation développée avec l'érudition et 
toute la pénétration d'esprit qui lui sont habituelles, peut 
être regardée comme le jugement définitif sur la question, 
si toutelbis l'on peut dire sérieusement qu'il y ait jamais eu 
!h le su]H d'une question. Entrant dans quelques détails sur 
les motifs qui ont pu, surtout a l'époque de la renaissance 
des lettres, porter des Duiteucs de systèmes, des mauvais 
plaisants, ou simplement des amateurs de l'antiquité, à des 
contre&çons épigrapbiques, Bimard cite une épîgrsmme de 
Sannasar qui , assurément, ne déparera en rien notre bumble 
travail îx>ur lui servir d'épilogue: 

Iteiquun pmet mtbi, Mxoqu* ft if l» mUMtHù 
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Disticba s<spc soles, Kufc, referme tua, 
Stultum wàto me, Rufe, puta; ? Ego Um imk erodam 

Cttrmim ramano marmore poasc Icgi ? 
Archemoro Uogos afflngis Neslorû annos 

Andianaches puerom laomedoiita vocaa. * 
Detina aiaDliri Pyliam, Fbrygiainque saDaetam } 

SinI vataft Imm alib, mi nova saibper émut. 

La traduction suivante osl due à l'obligeant taloiil de 
M. Yidaillet, auteur d'un charniant poème intitulé La Fer- 
eepUon, et noa moins rempli de grâce et d'esprit que de 
beaux vers. 

Ta na dtea KuAit, danalafiirear distique, 

Taa Tcn camna trouvés sur quelque picm antiqua » 

Puis>ja donc supposer qu'un jeu d'esprit si vain 

Ait jamais figure sur un marbra romain ? 

Au rebours du bon sans* ton dire mtsirable 

Montre dans Archcoiore, un vii iflnrd vonéiablat 

Travestit un enfant en longcve Nestor 

F.t d.ins I>aomédon nous peint lo fil<î d'Hector. 

Pour usurper rUonnem- (pic (a niusc réclamCf 

Cesse de remoulpr ù Fylus, k Fergatoc ; 

i>c leur auUqintc (j[uuiid maint niais parait Uer, 

Tel vers, pour moi, toujours seront mort-nés d'hier. 



Idftm. — tapi, tàlmà Imtiumn, fiai Ë^m^ SS. 
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DISSERTATION 



SUR 

UN MONUMENT DE LA GUERRE 

D'ALBIN ET DE SÉVÈRE 



J*eDtreprond8 celte disBerlation pour essayer de resti- 
tuer à rhistoire de Lyon un de ses monuments les plus 

importants dont Tauthenticité a été contestée par Spon, 
par Méncstrier, et, ce qui est plus grave, par MM. de 
Boissieu (1) et Léon Renier (2) qui, tous deux, sont 
d'une i^ode autorité en matière épigraphique. 

Pour donner quelque intérôt à cette dissertation et la 
Foidre plus intelligible» 0 est pentp^ètre utile de jeter un 
coup d*œil rétrospectif sur Tbistoire de Lyon, depuis la 
fondation de l'empire romain par Auguste. 

il) Inscriptions unliques de ilKM. 
(2) Mélange* d'épiffraphie. 
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SouB le rèinne de ce prince, Lyon ( l], érigé eo eapitale 
de la Gaule lyonnaise (2), devint, après Rome, la plus 
belle ville de l'empire. Auguste y fit un séjour de trois 
années (3), pendant lesquelles Lyon était, par le fait, la 
capitale du monde romain. 

Sous le règne de Tibère, Lyon conserva encore une 
grande importance à cause de la guerre entreprise con- 
tre les Germains pour renger la défaite de Vai us. Ger- 
manicus, qui était charge de conduire cette guerre, était 
en même temps gouverneur de la Gaule lyonmûsej il ré- 
sida pendant plusieurs années dans cette province» et 
Lyon était alors le centre d'une grande activité militaire 
et commerciale. 

Caligula , fils de Germanicus et successeur de Tibère, 
lut , de tons les Césais, celui qui , aux dépens de l'Italie 
et des autres provinces de l'empire, imprima le plus 
d'aniniation à la Homc des Gaules. Ce fou impérial 
réunit à Lyon ou dans la Gaule lyonnaise plus de deux 
cent cimpiante mille hommes p sous prétexte de foiie 
la guerre aux Gmiains; il fit son entrée dans cette 

(I) Lyon, que tes nomains appelèrent d'abord Utpnkamm, €t emriie 

Lugdtiumn, par abréviation f Dfmi ra—iny ^ « f tqyiftfmwt ytfffrf oUm 

Lugudunum vocatmn fuit, 

(?) La Gaule lyonnaise cnrrp^pnndail à pou près à l'ancienne Gatile rcl- 
liquc, en exceptant (jiiaior/.tj (li.siucis situés euire la GarooDC ellaLoke. 
qui furent joints à l' Aquitaine ( V oy. Sirahoo}. 

(3) De l'ao 16 à l'an 12 avant J.-C. 
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ville (i) avec un nombreux cortège d'histiions, do gla- 
diateurs» de courtisanes , de danseuses et de chevaux 
pour Ic3 courses. La famillé impériale, aes deux sœurs, 
Julie et Agrippine, qui devint eélèlire par «es foHaits, 
raccompagnèrent aussi dans ce voyage. B flt venir de 
Rome le mobilier des palais impériaux, tous les chefs- 
d'œuvre de rai t et les trésors de la nature qui embellis- 
saient le ma^niiiquc palais des Césars construit sous le 
règne d'Auguste ; toutea ces richesses furent vendues 
aux enchères, à Lyon , par les ordres de €aligala« Les 
sommes immenses qu'il retira de ces ventea fbrent em^- 
ployées à payer les frais des fêtes splendides qu'il fit célé- 
brer dans cette ville, à 1 occision de son troisième con- 
sulat; il déploya surtout une grande magniticence pour 
les jeux du cirque qu'il donna complets (2), ce qui lui 
valut le titre de Re$tiiuieur de9 jeux du cirque ^ ainsi 
que cela est attesté par une médaille que Spanheim 
nous a conservée. Nous rappellerons aussi ces luttes 
littéraires en langue grecque et latine , qui avaient lieu 
par ses ordres devant l'autel d'Âuguste , et qui devaient 
nécessairement réunir à Lyon l'élite des littérateurs de 
toutes les proviocea , malgré le châtiment biiarre qui 

(D G*€StceqalaMidireàSiiéimieqMGaUgo1adoiHiakLyonteiJeitt 
ntMs, tudot miseeiloi, Ln jeax éa dnine m conpofaieDt de wept eier- 
cket oa combtts différents ; mais il était rare que tous cet axnka on 
f onlMii Anaent câébréi à la fois pendant les Jenx dn drqie. 



attendait ceux dont les œuvres étaient trop médioeres. 

Lyon était vi aiment alui.s la capitiile <ie l'empire; les 
folies de Caligula accumulaient dans celte ville loutes 
les richesses de l'univers. Une affluence prodigieuse d'é- 
trangers était accourue pour prendre part aux fôtes 
lyonnaiaee; on remarquait, dans cette foule, lee hommes 
les plus éminents de Tltalie et des proTÎnees, eotre au- 
tres, Ptolémée, roi de Mauritanie ( Al^ur, Fes ci Haroc), 
fils de Juba, et, par sa mère, petit-fils de Marc-Antoioe et 
de la célèbre Cléopâtrc, reine d'EfTypte : Caligula le fit 
assassiner pour s'emparer de ses richesses. Caliyula resta 
près de deux ans à Lyon (1), sauf un court espace de 
temps qu'il employa à faire des promenades militaires 
sur les bords de rOcéao et du Rhin. 

Débaucbé jusqu'au cynisme, sanguinaire, spoliateur 
de ritalie et des provinces, il eut le sort qu'on devait 
prévoir; il tut tué au milieu de ses gardes prétoriennes, 
le 24 janvier 41 de J.-C, peu de temps après son retour 
à Rome. 

Claude, onde de Caligula et son successeur, fut un 
des bienfiiiteurs de Lyon, sa ville natale, et de la Gaule 
lyonnaise ; il fit construire ou du moins acbever le prin- 
cipal aqueduc qui prenait les eaux au pied du mont Pilât 
et parcourait jusqu'à Lyon un espace de seize lieues. 
Sou nom (2), gi avé sur des tuyaux qui formaient sipiion 



(i) Oel'aa3Uàl an41 de J.-C. 



(2) TilKU'tus UauUtus CéiMir. 



dans la vallée de Soueieux, consute la part qu'il prit à 
rérection de ce gigantesque monament. 

On aait que Qaude demanda au aénat que les droits 
de citoyen romain fassent accordés k Ions les peuples de 

la Gaule chevelue^ qui comprenait la Belgique, la Lyon- 
naise et TAquitaine; on la nommait chevelue, par oppo- 
sition à la Gaule romaine ou narbonnaise, dont les habi- 
tants avaient adopté les usages romains et portaient les 
cheveux courts. 

Le sénat ne voulut concéder les droits de citoyen ro- 
main qu'aux peuples qui faisaient partie de l'ancienne 
confédération éduenne (1), à cause du priviléj^^e qu'eux 
seuls avaient, parmi les Gaulois, de se dire frères du 
peuple romain. 

(1) L*<iiici€ine eoolédération édiieiuie, telle 40*elle eifMait an ttoq» de 
César, comprenait la Bonifegne, le Ljoonab» le Fores, le Bea^ûieit» le Ni- 
vernais, le Bourbonnais, ootoet au moins le partie decettefirovioce sttnée 

entre la Loire cl l'Allier. 

Presque tous les bistorieos et géoprnphns veuleni placer, dans ia Bresse, 
les Amhnrres, qui raisaiffiTt pnrtic de ia confédération éduenne ; rependant 
celte opinion est démcuiie par le icile des Cojufflcnlaii'e& de César ; il dit 
que la Saône, juM|u'à son point de jonction avec te RbAne, servait de limite 
entre tes fidueus et les Scquancs (Ca>s., 1. 1}, ce qui ne permet pas de pla- 
cer les AnlMimdaas la Braise. 

Dans oe ssêgie livre I", César dli. en décriientli guerre contre les Sais- 
scs, <|ne les trois quarts de ramée des Helrèus ( Suisses ) afalent Itandii 
la SaSne ce étalent parveuns sur le territoire des Ednens, qa*ils ravageaient, 
lorsque ceux-ci et les Amliarres lui envoyèrent dire qulls ponvdent à 
peine défendre leurs villes contre les ennemis. Ainsij les Ambarres devant 



L'aliiaoce des peuples de la confédéniiioa édueDoe 
avec les RoiDaios remoDtait h Tépoque de rinvanon n>- 
maiiie dans les Ganles (154 ans avant }.*€.). Apollodore, 

historien grec, cite par Etienne de Byzance, cl qui ttri- 
vait i50 ans avant J.-C, fait mention de relte alliance 
(Voy. Walckenaer ), qui paraît avoir été amenée par la 
nécessité, pour les fiduens, d*avoir un appui contre les 
Arvernes ; sans cette allianeei les Romains n'auraient 
peut-être jamais fiiit la conquête de la Gaule. 

La prospérité de Lyon commence à décliner sous le 
règne de Néron. Un incendie, occasionné probablement 
par un tremblement deteive (t), détrubit ses plus I>caux 
monuments; les conséquences de ce désastre durent 
cependant être moins graves que ne l'affirme Sénèqoe 
qui, écrivant sous la première impvessîon de celle nou- 
velle arrivée à Rome, ne parle de rien moins que de la 
destruction complète de la ville (2). Le récit de Sénèque 
nous apprend que Lyon était le pltis bel ornement des 
Gaules, e$ que ses monumentt nugnt/ifues offiroteiit wfi 
à VeuMImenmi de pUuieun v3le$. Tacite dit que* 

se ti oiivcr nécessaireniciU sur la rive droite de la Sanne. Ceux qui reu- 
lent placer ies Ambaires dans la Bresse se lomlcnt mr la simil»t«d<' des 
nom d'Ambarres ot d'Ambérienït ; mais il y a aus«i un Aiul>érieux près 
d*An8e, sar la rive ilroiie de la Saône. 

(1} Si oi) eu juge par ia profondeur de plus de vingl pieds, à laquelle on 
a tronré detdébriidÉ cetineoMlleiv It eolline deFounrIères. 
Uoa noi iolerfoil orben lunimB et oallm (SeMC.* B|^. 91). 



sous le consulat de Silius Merva, c'est-à-dire Fan 55 de 
J.-G.» Néron fit don d*ane somme d'argent aux Lyonnais 
pour contribuer à réparer leur désastre. Plusieurs hislo- 
riens de Lyon, prenant trop à la lettre ou interprétant 

mal le texte de Séncqiie, fixent la date de cet incendie 
à Tan 59 de J.-C. On ne peut pas supposer, cependant, que 
Néron eût attendu cinq ou six ans pour faire ee don aux 
Lyonnais. Il est probable que rincendie de Lyon eut lieu 
l'an 64 de J.<-G. ; on voit que cette Tille était rétablie au 
moins dès l'an 68, puisque Galba fit, cette année, confis- 
quer ses revenus. D'ailleurs, on sait que Séni qac leuait 
plus à laiie des phrases do rhéteur qu u dire la vérité : 
professoria linQua^ comme disait Agrippine en parlant de 
lui (i). 

Le texte de Sénèque contient encore cette phrase: 
Emceokmiœ ab origine centesimmanms est Â Naneo de- 

ducta tn liane frequentiamy loci oppoi LuniLate convohnt. 
u Cette colonie était dans sa centième année depuis 
son origine; conduite par Plancus dans ce lieu très» 
peuplé, Tavantage de sa situation Tavait rendue très* 
florissante. » 

Que la colonie de Lyon eût cinq ou six ans de 

plus ou (le moins qu'un siècle, il est probablt que 
Sénèque se serait servi des mêmes expressions. On peut 
objecter aussi qu'il parle de la colonie et non de la ville: 



(t) Tacite, Ann.^ 1. iiii, c. ii?. 



or, il n'est pas prouvé que Lyon n'existait pas avant k 

conquête romaine ; le texte même de Scnèquc semble 
indiquer le contraire, puisqu'il dit que la colonie ro- 
maine avait été amenée par Plancus dans ce ïieti très- 
peuplé (in hanc frequentiam ). 11 est vrai que tous les 
traducteurs de Sénèque ont omis ces roots dans leur 
traduction, sans doute pour ne pas se trouver en con- 
tradiction avec Toplnion généralement adoptée qui 
donne à Lyon Plancus pour fondateur. Nous ajouterons 
que la racine Liuj du mot Lwjdtnwm est évidcmineDt 
d'origine celtique, et doit taire hU[t[i()ser TexisteDce 
d'une ville antérieure à la conquête de César. 

Les Lyonnais eurent aussi à souffirir du dévouement 
qu'ils montrèrent pour Méron, lorsque toute la Gaule se 
déclarait contre lui ; Sergius Galba qui avait été proda- 
mé empereur, les punit, comme je l'ai dit, parla confis- 
cation de leurs revenus qu'il fit verser dans le trésor pu- 
blic. 

L'ignoble Vitellius, successeur de Galba, fut reçu à 
Lyon, sinon avec enthousiasme, du moins avec empres- 
sèment, parce qu*il représentait le parti opposé à celui 
qui avait sévi contre les Lyonnais; il fit donner, dans 
cette ville, le spectacle des combats de gladiateurs. 

Depuis la mort de Vitellins (69 de l.-C. ) jusqu'à eelle 
de Pcilinax (193 de J.-C ), io hicouismc des liistoiieiis 
contemporains ou rabscncc de documents ne peuvent 
nous faire connaître quelle était l'importance de Lyon; 




f 
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• cependant, ceUe viUe devail êire encore très-florissanie 
sous le règne de Trajan (98 à 1 17 de J.-G.). Ce prince y 
fit construire un immense finrum sur la coUîne de Four- 
Tières, h laquelle il a laissé son nom (1). Pline le Jeune, 

qui vivait sous le règne du Trajan, nous apprciul (luescs 
écrits se vendaient facilement chez les libraires de Lyon, 
et qu'ils y étaient au&si estimés qu à Rome, ce qui doit 
faire supposer qu'il y avait à Lyon une assez grande acti- 
vité littéraire. 

L'empereur Adrien, successeur de Trajan, et qui mé- 
rita le titre de Hestituteur de la Gaute, s'acquit aussi la 
reconnaissance des riverains du Rhône qui faisaient le 
commerce sur ce fleuve, ainsi que cela est constaté par 
une inscription que Gruteroous a conservée, et qui cor- 
respond à Tan 1 1 9 de J.-C. 

L'inscription de l'autel taurobolique élevé par les 
Lyonnais pour implorer Cybèle, mère des dieux, en fa» 
veur de l'empereur Antonin dont la santé était gravement 
menacée (160 de J.-C), nous prouve l'affeetion des habi- 
tants de Lyon pour ce prince tpii euiheilii de nombreux 
monuments la ville de Nîmes, où il fit construire le ma- 
gnitique amphithéâtre appelé les Arènes. 

Le règne de Marc-Aurèlese fait remarquer, à Lyon, par 
le supplice des chrétiens, que les Romains accusaient de 

(1) De forum utus, nom qu'il i>oi-laii encore uu li* siècle, on a fait 
sacceuif enetH For vicU, Forvière et Fimrvières, 
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compUeité avec les peuples barbares qal altaquaient 
Fempire, et d*avoir attiré la colère des dieux en Youlant 
substituer un nouveau culte k celui de Rome. 

U est assez extrnordiuairc que les détails circonstan- 
ciés de cet événement ne nous soient parvenus que par 
le récit de Tévéque EuRèbC) qui écrivait plus d'uD siècle 
après la mort de Marc-Auràle ; plusieurs historiens mo- 
dernes ont taxé d'exagération le récit de cet écrivaio, 
qui n'a pas la réputation d*ètre très-véridiquc (1). On 
sait combien il a aiuplific le récit de Lactance au sujel 
du songe de l'empereur Constantin, au moment où ce- 
lui-ci se préparait à marcher contre Maxenee (312 de 
l.-G. ) (2). Du reste, les empereurs romains ne se fiiisaieDt 
pas faute d'inventer ces sortes de prédictions pour don- 
ner du courage et de la confiance à leurs soldats: lors- 
que Sévère voulut disputer l'empire à ses compétiteurs, 
il prétendit que, pendant sa résidence à Lyon, lorsqu'il 
était gouverneur de la Gaule, il avait vu en songe toutes 
les légions romaines qui le saluaient empereur (3). 

Les règnes de Commode et dePertinax qui suivent ce- 

(Ij Le carr\ri«'re de Marc-AurMe autorise anssi h révoquer en doute 
Tatrocité des supplices qei, d'après le récit dXiuèbe. furent infligés aiu 
chreiieiis de Lyon. 

(*2) Voy. Euâèbe^ Histoire ecclésiastique, I, ix. — Lactance, lÀfper de 
mortibus persccutorum, c. Uk. — Naudet, Administration de l'etnpire 
ronumu — Oinllqs, Trésor ét mideâtks choisks, cité par NandcC. 

(3) Dion CasMus. 
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lui de Marc-Aurèle n'offrent aucun intérêt pour l'his- 
toire de Lyon, saut" deux inscriptions tiuirolioîiques en 
rhoDoeur de Commode, rapportées pur M. de lioissieu. 

On voit par cet exposé sommaire que Lyon n'avait pas 
éprouvé jusque là des désastres assez graves pour eom- 
pfomettre son existence , et cependant cette ville allait 
bientôt disparaître entièrement du sol de la Gaule. 

Les Césars , à commencer par le conquérant des 
Gaules, avaient tellement corrompu rcsprii iiiiliuiirc 
par leurs largesses envers les soldats* , que l'insubor- 
dination était en permanence parmi les gardes préto- 
riennes et parmi les légions, qui ne reconnaissaient plus 
ni frein ni discipline. 

Après la mort de Pertinax ( 193 de J.-G,), trois com- 
pétiteurs se disputèrent Tempire : 

Didius Julien, proclamé par les gardes prétoriennes, 
qui avaient mis l'empire aux enchères et le lui vendirent 
« à prix d'argent ; 

Niger, proclamé par les légions de Syrie; 

Septime Sévère, par les légions d'IUyrie. 

Les légions que commandait Albin, gouverneur des 
Gaules (1), lui offirirent aussi l'empire; mais il voulut 
attendre les événements avant de se prononcer. 

Didius Julien fut mis à mort la même année ( 193 

(1) AiMB MMc6dé, 4u» te fvmnmBBÊûet 6tikf»è SMk, ^bI 
en airaii été nommé gouverneur 8ou8 le règne «le Cowaode , Vm iSS 
de J.>C. 



de J.-C. ), pai' ordre du sénat, qui trciublaii à l'idée des 
représailles que Sévère pourrait exercer à Rome, où il 
était sur le point d'entrer (1). Ayant encore Niger à 
combattre , Sévère chercha à baDoir toute défiance de 
Teaprit d'Albin ; il lui fit donner publiquement le titre 
de César, le désignant ainsi pour son successeur à 
l'empire, parce que, disait-il, ses enfants en bas âge 
étaient trop jeunes poui lui succéder : sou but était de 
tromper Albin, jusqu'à ce qu'il fi\t débarrassé de Niger. 
1^ guerre entreprise contre celui-ci dura près de trois 
ans ; Niger éprouva ime défaite décisive sur les bords de 
TEuphrate et lut décapité. 

Pendant que Sévère continuait à montrer la plus 
grandebienvelllance à Albiui il employait tous les moyens 
possibles pour se défaire de lui ; il lui envoya des émis- 
saires charj^'és en apparence de lui remettre des lettres, 
mais auxquels il avait donné la mission secrète de l'as- 
sassiner ou de l'empoisonner. Albin, soit qu'il fût ins- , 
truit des projets de Sévère, soit qu'il n'eût que de simples 
soupçons, fit arrêter ces agents et les força à avouer la 
vérité en les soumettant à la torture (2); la dissimulation 
était désormais inutile, et des deux côtés on se prépara 
ouvertement à la guerre. 

Le laconisme des historiens anciens qui ont parlé de 

(1) U féait* Mfles iiMaaces de Dita JaKctt» avait dédaré SCvèra 
csMiii poMie { Voy. Spartiea ). 
(S) Hérodien-Caiiiiolin. 



cette guerre civile offre tant d Obscurité, qu'on ti'ouve 
moins de ressoui*ces daoâ leur récit ({uc dans les monu- 
meots épigraphiques pour expliquer le rôle des Lyonnais 
dans eeita lutte sanglïmte. 

Spartien, historien latin du quatrième siéele , dit qu*Âl«- 
bin remporta d'abord de grands avantages suf les 
néraux de Sévère ; que celui-ci combattit ensuite en 
personne et très hrtneusenfient, felicissimè , auprès de 
Toutous, lorsqu'une chute de cheval vint mettre ses 
jours en danger. Cet historien ajoute qu'Albin fut 
défiiit dans cette môme bataille, dont il fixe la date an 
onsiènie jour des calendesde mars, qui correspond au 19 
février(l). 

Mais le texte de Spartien ne peut s'accorder , pour ce 
qui concerne Touruus, ni avec celui d'Uérodien, ni avec 

(1) Spartieo étant le sealblrtorieo qui donne ta dtie dajoar de la ba- 
taille , OR ne lient avarer qn^elle soll bien antbeniiqoe. puisqu^H n*é(ait pas 
contemporabi, et coHawi one erreor grave en plaçant le coaÉbat près de 
Toarnos. Quant à la date de Pannée, elle doit être fixée à l'an 197 par 
llnicriplionderaniel taurobolique élevé par Septicia Valeriana et Optatia 
Spora (Voy. Imrripdons de Boisaieu ponrletoïtc de ce monument). 
Dans celle insci ipUon, qui se rapporte a la î,'uerre d'Albin elde Sévère, et 
qui estdaiéc du mois de mai et de l'an 197, pur ie consulat de Lateraoos 
et de IlulîilUi», le tiU de Sévère est dé&igné soua les titres de César empe> 
rmr deuiné , qa'oa n*a pu lui donner qu'après la déclaration des hmH' 
lilés. Ln batrille devant avoir «n lien I «ne époqne uH sapprachée de 
œttede oette bncripdoo tanroboiiqoe. on ne peni la perler à fm IM 
on 196, consK le venleniqnelqtteschronoluKnIcs. 



celui de Dioo Cassius, qui tous deux placent cette der- 
nière bataille près de Lyon, apudLugdunum- 
D'après le récit d'Hérodien , historien grec du Iroî- 

sicmc siècle, Âlbin ayaot appris que les troupes de 
Sévère ciaient déjà maîtresses des passages des Alpes, 
élonné d'uue si giande diligence , passa de la Grande- 
Bretagne (Angleterre) dans les Gaules (i). Hérodieo 
ajoute que les troupes de Sévère étant arrivées dans las 
Gaules, il y eut quelques combats de peu d'importance, 
jusqu'à ce qu'enfin Sévère et Albin se livrèrent, près de 
Lyon, grande et opulente ville , une bataille qui dura 
deux jours, et dans laquelle Albin fut défait. Sévère lui fit 
' trancher la tête ; il livra ensuite Lyon au pillage et le fit 
incendier (2). 

Dion Cassius qui était» à cette époque , membre da 
sénat romain , offre plus de détails, qui ne suffisent ee- 
pendanl pas puui analyser col épisode de riiistoirc gallo- 
romaine. Éloigné du théâtre delà guerre, il ne raconte 
que ce qui intéresse Rome et se tait sur les actes des 

(1) Le goufernenient de la Grande-Bretagne était anneié à celai des 
Gaules. 

(2) Lyon fatsicooipièiemcnt détruit par Sûvere.que ce ii est qu'en 223 
tleJ.-C, c'est-à-dire 28 ans après la défnitc d'Albin, qu'on retrouve des 
traces (le suu existence ; encore ne s'agit -il, dans le document qui en fut 
mention , que de rassemblée générale des députés û& trois proTince» 
de la Gaule qni m toHdt aonaellenent devanllWeld^AagDSie. 

Voy. Avédée Thierry, Hist, des Gantois, 
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Lyonnais. Dion Gassius dit d'abord que Sévère n^élait pas 
présent aux premiers combats qui lurent livrés; il 
ajoute que Sévère étant arrivé dans les Gaules , Albin 
mit eo déroute Lupus , un de ses généraux, après avoir 
M% un graud carnage de ses troûpes. Il raconte ensuite 
une seconde bataille dans laquelle Sévère» iqtrès avoir 
éprouvé des pertes graves et couru personnellement de 
giaudb dangers, resta cependant vainqueur. D'après son 
récit, le carnage fut si grand, que le sau^ coulait dans 
les fleuves , et Albin se tua volontairement dans une 
maison où il s'était réfugié sur les bords du Rhéne (1). 

Gomme on le voit , on ne peut tirer beaucoup de se- 
cours des récits contradictoires de ces bistoriens pour 
connaître la part que les Lyonnais prirent à ces événe- 
ments. 

Je ne parle pas de quchiucs historiens modernes, qui 
commentent savamment les marches et manœuvres 
imaginaires qu'ils attribuent aux deux armées; chacun 
est libre, h cet égard, de donner carrière k son imagina- 
tion : Jo (lirai seulement que ces historiens ne peuvent 
justifier leurs pians de campagne par aucun document 
authentique. 

Ce futdoncen Tan 197 que ces deux hommes illustres 
dans les armes, dont ils rehaussaient encore l'éclat par 

(I) O'api* s IIS indications, il est probable que celle dernière bataille 
eut lieu daus la plaine de Roye. 



la culture des lettres , Sévère et Âlbin , se disputèrent, 
près de Lyon , l'empire romain déjà chancelant sur sa 

base. Entre autres monuments de cette lutte terrible, 

dans Incjuelle cent cinquaiiUî mille hommes lurent en- 
gagés (1), il nous est resté Tinscription suivante, dont 
Vautlienticité a été contestée par MM. de Boissieuel Léon 
Henier, comme je Taidit plus haut. 

lOM 

CLALBINOGfVC 

PGALAVCETLVG 
LIBERTATISADVERS 

SEVERVMACERRIMO 
VINDICI 

(1) Dto!) r;ii«isiii!5 dif qtiP les deux artîK^cs formaient ens^^niMo cenl cin- 
f|iian(c nnlli' hoiiimos, et llérodipn dit (lu cllrs romijaliiicni u forces 
les. I/aïuifc d'Albin se rdmposait Icj^ions romaines el de (r(iu(H'» 
paiiloiscs cl de la Oraiule lirela^ne ; celle de Sévère éiail formée ea 
majeure partie d lliyriens el de Paiinuiiieiis. 
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Jovi optimo maximo. Clodio Albino conjuratorum 
fiujntis copiis protectori Galliarum Auguslo et Ltirjdu- 
nensium Ubertalis adversut Severum acerrimo vm" 
dici (1). 

Qu'on peut traduire aiosi : 

« A Jttpiler, Irès-bon, très-grand. » 

« A Qodius Albin, Auguste, protecteur des Gaules, 
qui a vengé d'une manière éclatante (2) la liberté des 
par la défaite des troupes de Sévère. » 

Ce monument fut découvert ù Alhitrny, vers la fin du 
seizième siècle. M. de Sève (3}« propriétaire du terrain pu 

(Ij Traduction doniK^c par M. de Bozc, dans les Mémoires deVAcodé' 
mie des IiiscripUoDs cl Belles-Lpttrcs , tomel", p. 2Î2. 

(2) Je laisse à de meilleurs latinistes que moi le soin de (rndnire plus 
exactement les mois uicn imo vindici cl le texte entier de TitLstripuon. 
L'épilbèle de vengeur donnée à Albio, dans cette ioscripiiou, s'eipltque par 
le teite dHérodien. Cet historieo ayant aOnné que les ironpea de Sérère 
élaleot délk nudircttes des panages des Alpes lonqn^AlMD élaU encore 
dans la Graode>BrelaBne, dies avalent en certtincnient le temps de s'em- 
parer de Lyon et d^eiercer des représailles contre les Lyonnais qui avaleoi 
manifesté leur dévouement pour Albin avant que les hostilités eussent 
commencé. Celui ci psi nommé vengeur de la liberté des Lyonnais à cause 
(|p<5 succès qu'il remporta d'abord sur les troupes de Sévère, Albin ayant 
oiistiile été défait dans une dernière bataille, Sévère acheva de ruiner Lyon 
par le pillage et rinceudie, pour punir les Lyonnais d'avoir !»outeiiu Albiu 
pendait cette gnerre dvQe. 

(S) Ce M. de Sère était probablement lean de Sèfe, édievin en leoi et 
prévdt des marchands h Lyon en 1613. Cette Ittoitre iuBille lyonnaise 
comptait parmi ses membres Pierre de Sève» aeignenr de Fléchèrcs, llen- 
tenani-général en la séaértnnasée de Lyon. 



se fit cette découverte, voulant sans tioute faire éta- 
lage d'érudition, eut l'idée maleocontreuse d'intercaler 
des mots dans rinscription, de sorte qu'elle se tronre 
transformée comme suit: 




|(SEVERVMACERR1MD 
I VlNDICl 

i I 

M. de Sève, en ajoutant ces mots , avait sans doute 
rintention d'apprendre au public qu'Albin élait fils de 
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Ceionius Posthaujc. et qu'il était né à Adrumète, en Afri- 
que ; mais il commettait uue erreur grave. Dans la lan- 
gue UBuelle des inscriptions romaines, les mots Àfro 
ÀdrumetinOf joints à celui d*an Auguste, auraient signi- 
fié : Vainqueur des Àdrumètes Afrique, au lieu d'indi- 
quer le lieu de la naissance d*Albin ; or, Albin n'avait 
jamais commandé en Afrique. 

Spon, antiquaire lyonnais, ayant entendu parler de 
cette inscription, en demanda une copie; on lui en en- 
voya une qui dénaturait encore les modifications intro- 
duites par M. de Sève ; la voici telle que Spon la rap- 
porte : 

1 0 M 

CL ALBINO C FVCm 

IVFRO A DRV M 

POSTB CAL AVCimf ET LVC 
LIBERTATISADVERS. 
SEVERYM ACERRIMO 

VINDICI 

Ménestricr rapporta cette inscription exactement de 
même d'après Spon. 
Spon se bornait à dire que l'inscription lui était sus- 
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pecte, parce que les A qu'on y remarquait avec une queue 
au-dessus ne lui paraissaient pas de la bonne antiquité. 
Il ne savait comment expliquer les lettres F V C, dont il 
ne faisait qu'un seul mot, et la lettre B après le mot 
PosT. 

Ménestrier qui n'avait, pas plus que Spon, vu l'origi- 
nal de l'inscription , prétend aussi qu'elle est supposée, 
et s'escrime en vain pour lui trouver une explication sa- 
tisfaisante. Je n'ai pas à discuter la partie de sa disserta- 
tion qui concerne les additions intercalées, puisque je les 
regarde comme fausses. Quant au texte primitif, Ménes- 
trier fait les deux objections suivantes : « La qualité 
» d'homme consulaire pour un homme n'était pas du 
» siècle d'ÂIbinus, qui aurait pris simplement celle de 
» consul. » 

a Quelle apparence de l'appeler le défenseur de la li- 
» berté des Lyonnais contre Sévère, puisque Lyon et la 
» Gaule lyonnaise n'étaient pas des pays libres, mais 
» sujets aux Romains depuis longtemps? » 

Je ferai observer que Ménestrier compose arbitraire- 
ment, et en ne tenant aucun compte de la ponctuation, 
les mots viro consulari qui ne peuvent, en effet, s'appli- 
quer à Albin, comme il le dit lui-même. 

Quant aux mots libertatis Lugduuensitim, Ménestrier 
ne les a pas compris; ils ne signifient pas que les Lyon- 
nais étaient un peuple libre et indépendant de Rome, 
mais que leur liberté telle qu'ils en jouissaient sous les 
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RomaioB a?ait été violée par les troupes de Sévère. 
Qaant à la forme pertieuliére de la lettre A, Méne»- 

trier fait la réponse suivante à Spon : 

f Je oi éionne que M. Spon n'ait soupçonné de faus- 
seté celte inscription que sur les À avec une queue 
au«des8U8 qui De lui semblaient pas d'une bonne anti* 
qoité* car fen ai vu de cette torte plumewrs nuerqh- 

IMMM. 9 

Le marbre sur lequel cette iDscriptioD était gravée 
avait été enchdssé dans la façade d'une maison du vil- 
lage d Albigny, qui devint la propriété d'un parent de 
M. de Boze ; celui-ci était , comme on sait , un célèbre 
archéologue lyonnais , membre de l'Académie des 
luscriptioQS et Belles-lettres, et l'un des hommes les 
plus savants de TËurope. M. de Boze obtint qu'on 
lui cédât ce marbre, qu'il donna pins tard à M. Fou- 
cault, conseiller d*Etat. Il fit faire deux copies de 
l'inscription , Tune avec les additions introduites par 
M. de Sève, additions qui effleuraient à peine le marbre, 
pour me servir des expressions de M. de Boze. L'autre 
copie représentait l'inscription telle qu'elle devait être 
gravée primitivement, c'est-à-dire dégagée des mots in^ 
tercalés. En 1705, M. de Boze présenta ces inscriptions à 
TAcadémie , et y joignit une dissertation pour soutenir 
Vauthentieité du monument trouvé à Albigny , et pour 
la défendre contre la critique de Spon et de Ménestricr. 
J'emprunte quelques-uns des détails qui précèdent à 
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cette dissertation. M. de Boze fit mention en même 

temps de quatre médailles relatives à la guerre d^Âlbin 

et de Sévère. La première représentait la tète d'Albin 
couronnée de lauriers, avec cette légende: 

IMl^GÂES. D, GLO. ALBIN. "AVO. 

Le revers représentait le génie de Lyon ou divinité 
protectrice des Lyonnab (1), avec cette légende : 

GEN.LVG.G0S.U(2). 

« Au génie de Lyon, à Tempereur César Décimus 

» Clodius Albin , Auguste , consul pour la deuxième 
» fois. » 

Cette médaille prouve que les Lyonnais s'étaient as- 
sociés avec empressement aux vcsux des légions qui 
proclamèrent Albin empereur. 

Les trois autres médailles décrites par M. de Boze 
étaient destinées à consacrer à Jupiter la victoire d'Al- 
bin (3) ; elles portent aussi la mention de son deuxième 
consulat. Je dois iaire remarquer, et c est une observa- 
tion importante , que, sur les inscriptions de ces quatre 

{1) Cette divinité protectrice des Lyonnais était probilileiMiitJBpilfr, ii 
on en jage par l'aigle qu'on voit àiet piedi» 

(2) Voy. aassi Eckhel, Doctj'inanummorum vftrrum. 

(3) Voy. aussi Scliul/., Histoire romaine ècluirrip par tes médailles,— 
'Birag , p. 200, cité par Sctiuk. — Mioaaet, De laliarcte ci du prix det 
médaHles romaines. 



médailles , tou8 les A portent un trait horizontal à leur 
partie supérieure, comme dans rinacription d'Albigny ; 
en outre , sur la médaille qui représente le génie de 
Lyon, la lettre M affecte la inéme forme que sar le mar- 
bre d'AlbigD}' , en ce sens que les deux jambages inté- 
rieurs ne vont que jus({n'au milieu de la lettre, au lieu 
de descendre au niveau des jambages extérieurs. 

M. de Boissieu , Inscriptions antiques de Lyon, re- 
produit d*abord les deux inscriptions telles qu'elles sont 
rapportées par H. de Boze dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres: 

« Si cette gravure est exacte, dit M. de Boissieu , évi- 
» demment l'inscription est fausse, car on ne reconnaît ni 
)» la forme, ni le système de la lettre antique. Si la 
» gravure est peu fidèle , elle n'aide pas à dissiper les 
» doutes que le texte même et les surcharges ont fait 
• naître. Spon, Ménestriw, Haffei, Orelli regardent cette 
» inscription comme un des monuments plus que suspects 
» que le seizième siècle et le commencement du dix- 
» septit'me ont produits. Coloitia, Bouliiii , le savant de 
» Bozeetla jilupart des historiens lyonnais (jui, du reste, 
» s'en sont servis sans la discuter, la tiennent pour au- 
» thentique. Us voient, dans la tablette n' 1, le vcri* 
» table texte antique, et, dans la taMette n* 2, le même 
» texte altéré par des surcharges et des additions mo- 
» dernes. Je youdrais pouvoir partager aussi leur opt- • 
» nion , car on ne renonce pas sans peine à un titre 
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» auni important; mais oette opinion ne me paraît pas 

» soutenable. Je crois qu'on ne doit avoir aucune con- 
M fiance dans ce prétendu nioiuinh iu de la défaite de 
» Lupus, iicutcoant de Sévère, par 1 armée d'Albin, et 
» ma oonvietion est fondée soit sur Tétrangeié de la 
» légende, qui parait être faite à plaiair par un amateur 
» de l'histoire plutAt que par un archéologue, soit sur 
» les additions et les surcharges qui, pour avoir été 
» gravées peu profondément, n'en paraissSent pas moins 
» de la même main et du même goût que le corps de 
» rinscription , soit surtout enfin sur la reproduction 
» qui accompagne le compte-rendu de la dissertation de 
» Gros de Boxe^dans le premier yolume de VHistoin de 
» l'Académie . reproduction qu'on opposait à celle de 
» Spon et de Ménestrier, et qu'on avait tout intérêt à 
9 rendre aussi lidèle que possible. C'est, d ailleurs, le 
» seul témoignage qui nous reste aujourd'hui d'un mo- 
» nument qu'une authenticité moins douteuse aurait 
» probablement fait oonserter jusqu'à nos jours. Ma 
» conviction bien arrêtée ne m'empêche pas de rapporter 
» les leçons des plus ardents défenseurs de l'antiquité de 
» cette inscription. Gros de Boze pense qu'on doit la 
» lire naturellement ainsi : » 

Jovi optimo maaâmo Clodio AUnno eonjuratorm 
fugatis copUs protecUni GaUiarum Àugusto et Im^ 
dunensium libertalis adversus Severum acerrimo wn^ 
diei. 
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Cette interprétation peut ôtre habile , mais celle de 
Boubier est plus naturelle; la voici : 

Javi optimo maximo Claudio AUnmi fiHo, viro darmimo 
prœsidivdpairi GaUkurum AugugtOf etc., etc. 

K la fin de son oavraga, p. 603, M. de Boîssieu revient 
sur celte inscription, qu il croyait perdue, et la rapporte 
comuic suit : 

lOM 
CL ALBINO CFY®» 
PosT CALAV©"ET.LVC. 
LIBERTATISADYERS 
SEYERVMACERRinO 
YINDICI. 

«t J'ijînoiais. dit M. de Boissicu, le sort de Tétrange 

» insci-i(iliiui liibriquéeaii sci/.iènu' du dix-si '])t inné siècle 

» en l'honneur de Jupiter et d'Albin. Ce marbre pscudo- 

» histoi-i({ue, longtemps enfoui dans un coin du cabinet 

» des Antiques, à Pftris, est aujourd'hui placé dans levés- 

» tibule de rescalierqui conduit à la salle de lecture de 

» la Bibliothèque nationale, rue Richelieu. C'est un trop 
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» grand honneur qii*on a voulu lui faire ; j'ai pu en 
>» avoir une empreinte, et la gravure réduite , mais très 
» fidèle, que j'offre ici, changera en certitude les soup- 
» çons que le texte de la légende m'avait inspirés sur 
» l'antiquité de ce monument (1). » 

Quant aux objections de M. de Boissieu qui sont rela- 
tives à la forme de la lettre, nous avons vu que M. de 
Bozc mentionne quatre inscriptions de médailles, et que 
Ménestrier dit en avoir vu plusieurs qui offrent cette 
même particularité d'un trait horizontal ajouté à la partie 
supérieure de l'A. 

Si M. de Boissieu veut parler de la forme un peu allon- 
gée des lettres, nous avons un autre monument de cette 
époque, qui offre la môme forme et bien d'autres irré- 
gularités ; et cependant M. de Boissieu n'en conteste 
pas l'authenticité. Ce monument est un autel votif élevé 
pour l'accomplissement d'un vœu fait par Pompeianus, 

(1}M. Léon Renier s'ciprimc ainsi, au sujet de cette inscription: » Je 
0 suis loin de regarder comme authentique la trop fameuse inscription 
B d'Albigny, œuvre manquée d'un faussaire ignorant à laquelle on a fait 
» tM;aucoup trop d'honneur en la plaçant au milieu des précieux mena- 
» ments que son voisinage déshonore dans Tescalicr du département des 
• imprimés de la Bibliothèque impériale. •> 

M. Léon Renier ne discutant pas cett« inscription, et se bornant à nier 
son authenticité, il est impossible de lui répondre. Je ferai seulement 
observer qu'un faussaire ignorant n'aurait pas pu composer cette ins- 
cription dont le texte , avec ou sans les additions , suppose , de la part 
de celui qui l'a rédigé, un certain degré d'intelligence et d'érudition. 
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tribun militaire, pour le salut de Sévère et de sa fitmille; 
voici ce qu*eo dit M. de Boissieu : « Les abréviaticos et 
» les ligatures nombreuses, la forme allongée des let- 

» tics, en un mol tout l'unscnible de l'inscription scm- 
» hleraient inditiucr une cpoijuc de décadence plus avan- 
» cée. Peut-ôlre faut-il en chercher la cause dans les 
» trouhles et dans les désordres qui suivirent la victoire 
» de Sévère. Les guerres civiles ne sont pas favorables 
B aux arts. > 

Pourquoi donc tant d'indulgence pour le monument 
de Pompelanos, et tant de sévérité pour celui d'Albîgnyî 

Quant an texte de la léj^ende, je ne vois pas ce que 
rinscription d'Albigny offre d'étrange; s'il s'agissail 
d'une inscription taurobolique, ou de colonne milliaire, 
ou d'une épitaphe , ou enfin de toute autre inscription 
ayant quelque similitude avee d*autres monuments épi- 
graphiques, on pourrait avoir des points de comparaison ; 
mais ici on n*en a point; il s'agit d*un monument de 
guerre civile, et l'histoire épigraphiquc ne nous a pas 
conservé d'autre monument analogue, élevé dans de 
semblables circonstances. Si M. de Boissieu trouve que 
le texte de cette inscription ne concorde pas avec l'épo- 
que qu'on lui attiibue, nous demanderaus comment on 
rédigerait, en style gallo-romain de la fin du deuxième 
siècle, une inscription destinée à constater une victoire 
remportée par Albin, et qui aurait vengé les Lyonnais 
de la tyrannie de Sévère. 
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M. de Boissicu prétend que les additions et les sur- 
charges sont faites de la même main que le corps de 
rinscription ; comment pourrait-il le prouver? Est-il 
donc si difficile d'imiter la forme des lettres qui compo- 
sent une inscription de cette époque? 

J'ajouterai qu'on ne peut guère supposer que celui qui 
avait fait graver cette inscription eût oublié autant de 
mots. 

On ne peut pas admettre, d'ailleurs, que le savant de 
Boze, ayant eu le marbre entre ses mains, en ait donné 
une copie inexacte, et que cette inscription qui fut sou- 
mise à l'inspection des membres de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres ait été mal rapportée dans les 
Mémoires de l'Académie. 

M. de Boissieu a de bonnes raisons pour préférer la 
traduction de Bouhier à celle de M. de Boze ; car si l'on 
admettait cette traduction qui choque toutes les règles 
de l'épigraphie romaine, l'inscription d'Albigny serait 
évidemment fausse. 

On peut faire à cette traduction les objections sui- 
vantes : 

Qu'il n'est pas permis de dénaturer l'inscription en 
remplaçant le mot ÀLBINO par ÀLBINI ; 

Qu'en attribuant ce mot ÀLBINI au père d'Albin, ce- 
lui-ci n'a plus, dans l'inscription, que l'un de ses prénoms, 
CLODIVS, ce qui ne peut être admis; 

Que le litre de clarissime qui se donnait aux descen- 
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daDts de fiiiDille Bénatoriale, ne se trouve jamais uni, sur 
les inscriptions, à celui d'empereur ou d'Auguste ; 

Que le titre de président, |)our ce qui concerne les 
Gflules, ne fut institue que sous le règne de Constantin, 
et que ce titre ne s'npplîqiiait point à la Gaule oiilière, 
mais seiilemenl aux divisions de la Gaule ; 

Que celui de père des Gaules serait quelque peu bizarre, 
et qu'on ne trouTe sur aucune inscription le titre de père 
d'une provineoi mais seulement celui de père de la pa- 
trie. 

Mais j'ai à faire une observation lout autrement con- 
cluante : je [mis alïinner que 1 empreinte envoyée à 
M. de Boissieu est tout-à-tait inexacte, et que l'inscription 
qui est à Paris représente fidèlement la description qui 
en a été faite par M. deBoze. Loi-sque je conçus le projet 
de ce travail, je priai M. Alphonse Coste, de Roanne, dont 
l'obligeante intelligence est au service de tous oeui qui 
s'occupent de recherches historiques sur notre province, 
de vouloir bien faire vérilier ù Paris Tinscription d'Albi- 
ffny. 

Les indications qui me furent données ne pouvant 
s'accorder avec le fac^shnUe envoyé à M. de Boissieu, je 
priai M. Baudrier, mon neveu, qui se trouvait momenta^ 
^nément à Paris, de lever une empreinte de cette inscrip- 
tion. Or, cette empreinte se rapporte parfaitement à la 
description faite par M. de Boze; ainsi il y a la lettre F 

après le mot I^ost, et M. de Boissieu ne luct aucune lettre 

5 



après ce mot dont on ne pourrait expliquer la signi- 
fication s'il n'était suivi d'une F. Quant à la première 
lettre du mot ElOdont on a voulu faire un P, on peut se 
convaincre, en l'examinant attentivement, que ce qui 
lui donne l'apparence d'un P, c'est une anfractuosité 
accidentelle de la pierre , qui a réuni les deux premières 
barres horizontales de l'E. 

Quant au petit trait qui, dans la description faite par 
M. de Boze, devait représenter le jambage gauche de la 
lettre N du mot ElON, et qu'on n'avait pas pu achever à 
cause de sa proximité du bord, on en voit très distincte- 
ment une partie sur l'empreinte ; si on ne le voit pas 
tout entier, c'est qu'il y a, dans cet endroit, une altération 
du marbre produite par le fait de son encastrement dans 
le mur où il est place. Au surplus, en admettant que 
M. de Boze et les membres de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres se fussent trompés en lisant EION au 
lieu de PIO, cette erreur ne détruirait pas l'authenticité 
de l'inscription. 

Je dois faire observer cependant que les mots POST. 
F qui suivent n'ont aucun sens après le mot PIO, tandis 
qu'ils s'expliquentfacilement après le mot CEION, abrégé 
pour CEIONII (1). 

Je joins ici une copie de l'empreinte des mots en dis- 
cussion. 

{!) Ainsi on peul lire, avec M. de Boze : Ceionii Posthumi filio, c'est- 
à-dire fils de Ceion Posthume Albin. 
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L'inscriptîoD qui est à Paris contient aussi ies lettres 
VS en entre-lignes et au-dessus du mot ADVËRS, pour 

compléter ce mot. Ces lettres ne sont mentionnées ni 
dans la description faite par M. de Boze, ni dans le fnr- 
simiie reproduit par M. de Boissieu. Comme elles ne 
pouvaient donner lieu à contestation , il n'est pas éton- 
nant que M. de Boze n*en ait pas fiiit mention. Mais une 
empreinte aurait dû reproduire ces lettres , d'où je con- 
clus que ce n'est pas une empreinte, mais un dessin 
inexact (pron a transmis à M. de Boissieu, ce qui Ta 
induit à erreur. 

M. de Boissieu dit que Tempreinte de Tinscription lui 
a été envoyée par H. Lenormant, de Tlnstitut. Si le sa- 
vant et regrettable M. Lenormant avait lui-même levé 
cette empreinte, elle aurait certainement reproduit très- 
exactement l'inscription. Il est donc probable qu'il avait 
chargé quelque employé de la Bibliothèque ou de l'Ins- 
titut d'exécuter la commission de M. de Boissieu : cette 
personne avait sans doute pris, comme je viens de le 
dire, non pas une empreinte de Tinscription, mais un 
dessin inexact. 

Je citerai encore plusieurs inscriptions qui viennent à 
l'appui de celle gravée sur le marbre d'Albigny. Eckhel 
fait mention d'une médaille qui représente reffigie d'Al- 
bin, et, sur le revers, les mots : MARS VLTCHl» Mars 
vengeur. A quel événement peut se rapporter cette épi- 
thètc de vetigcur, si ce n'est à celui qui a donné lieu à 
l'inscription d'Albigny? 
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Miconet (1) eile un grand nombre de médaiUeB rdati- 
ves à Albin, et qui font allusion à une victoire remportée 

par lui (â). Ces médailles mentionnent le deuxième con- 
sulat d'Albin; ainsi elles ue peuvent senijiporler qu'à la 
guerre d'Albin et de Sévère, puisque ce titre de consul 
pour la deuxième fois est uni à celui d'empereur sur la 
médaille qui fait mention du génie de Lyon, 

M. de Boissieu dit qu*Àlbin avait été consul pour la 
première fois en 176, et pour la seconde fois en 194. 
Pour le consulat de 176, il se fonde sur le témoignage de 
Jules Capitolin^qui cite une lettre de Marc-Aurèle d'après 
laquelle cet empereur aurait eu l'intention de nommer 
Albin consul en remplacement du consul Cas^us Psr 
pirius qu'on lui avait dit être sur le point de mourir. 
Comme on le voit, il s'agit ici d'un projet de nommer 
Albin consul, et non d'un fait accompli. Et puis, est'îl 
bien certain que cette lettre soit authentique? Capitolia 
ne cite, à ce sujet, ni ses autorités, ni la personne ù la- 
quelle cette lettre est adressée, dapitolin écrivait plus 
d'un siècle après la mort de Haro-Aurèle; il a ramassé 
sans discernement tout ce qui avait été dit par ses de- 
vanciers, soit à la louange d'Albin, soit à son détriment. 
D'api^ un historien qu'il nomme Cordus, il dit qu'Albin 

(1) De la rareté et du prix des mrdailîM romaines. 

(2) Parmi ces iii»cripiioiis, je citerai seulement les suivantes : 

lOVIS VirTORlAK COS. ll-FOinVNAK nBDVCI COS. 11— FORTITVOO. 
AVU. INTICTAFIDES LEUIO.N. COS. II. 
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iD&ngeût à d^eûoer cinq cents figues» cent pèches de la 
Gimpanie, dix melons d'Ostie, viugt lÎTres de raisin, cent 

becfij^ues et quatre cents huîtres. On ne peut pas avoir 
une conHance absolue dans un historieû qui répète de 
pareilles absurdités. 

J'ajouterai que, parmi leschronologistes qui ont cher- 
ché à recomposer tant hieo que mal les fastes consulaires 
dont il ne nous est parvenu que quelques fitigments 
authentiques , aucun ne marque de consulat d'Albin 
avant l'an 19i; aucun ne fait mention d'un consul 
Cassius Fapirius en 176. Ënlin, on ne peut opposer le 
témoignage de Gapitolin à l'autorité de plusieurs ins^ 
criptions ; Albin étant nommé consul pour la deuxième 
fois sur une médaille qui lui donne en même temps les 
titres d'empereur et d'Auguste, c'est-à-dire en 197, il 
est impossil)le (ju'il ait été consul pour la deuxicaie fois 
en 194. Pour admettre qu'Âlbiu ait été consul en 176, 
il fendrait rejeter son consulat de 194. Les chronolo- 
g^stes mentionnent sans doute ce consulat de iOid'après 
le témoignage de Capitolin, qui dit que Sévère avait 
nommé Albin consul, ce qui peut avoir eu lieu lorsque 
Sévère lui fit donner le titre de César; cependant le César 
n'était pas nécessairement investi de la dignité consu- 
laire. 

Muratori fait mention d'une médaille sur laquelle on 
lisait rinscrtption suivante : 
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iMP. GAES. CL. SEPl . ÂLaiN- AVG- 
Et sur le revers, au milieu d*unecouronnede laurien: 

S. P- Q. B. pp. OB. C. S. 

hnperatori Cœsan <^odio Septimo Àlbitio Avgusto se- 
naius populusque nmanuspain paîna ob ewes servatos. 

Le sénat et le peuple romain à l'empereur César Clo- 
dius Scptime Albin Auguste ^ père de la patrie ^ pour 
avoir sauvé les ciloyens. 

Mumtori cite, au sujet de cetle médaille, une disserta- 
tion de H. Bimard de la Bastle, qui prétend qu'elle fut 
frappée lonqw Sévère eui accordé à Albin le Hire de 
César et l'eut associé à Vempire, et que cet éloge devoir 
conservé les citoyens est manifestement un éloge d'avokr 
renoncé à la guerre civile. 

Il est fiiciie de réfuter cette opinion. La formule ob 
ewes eervatos ne s'employait que lorsqu'un général 
sauvait l'empire d'un grand danger par une victoire im- 
portante remportée sur rcnncrai, et Sévère était cer- 
tainement UQ ennemi aux yeux du sénat et du peuple 
romain. Ën outre, le titre de César ne donnait point 
droit à ceux d'empereur ou d'Auguste dont Albin, est 
qualifié dans cette inscription. Le César n'était point 
associé à Tempire, comme le dit M. Bimard delà Bastie; 
il était seulement empereur destiné , c'est-à-dire héri- 
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lier présomptif de la puissance impériale. Pour être 
associé à l'empire , il tallait être investi du titre d'Au- 
guste ; je citerai pour preuve ce qui se passa à Paris, 
lorsque le César Julien fut proclamé Auguste par ses 
Iroupes : rempereur Constauce envoya à Paria un de ses 
officiera pour signifier à Julien qu'il eût à se contenter 
du titre de César (1). J'ajouterai qu'Albin n'éleva des 
prétentions à l'empire , qu'après avoir ;i< quis \n certi- 
tude que Sévère avait l'intentioa de le fuire périr. Ainsi, 
la formule ob cives servatoa ne peut être prise dans le 
sens que voulait lui donner M. Bimard de la Bastie; 
elle se rapporte évidemment à une victoire importante 
remportée par Albin sur les troupes de Sévère et vient 
encore fortifier l'authenticité de Finscription trouvée à 
Albigny. 

Mionnet, qui cite aussi cette médaille d'après Vail- 
lant (2), dit que Sévère étant maître de Rome» Uest 
probable que le titre de père de la patrie avait été con- 
féré à Albin par un sénat dont il s'était entouré lui- 
même dans la Caule. Je ne crois pas qu'on puisse ad- 
mettre cette supposition ; Àlbin n'aurait pas pu empiéter 
ainsi sur les droits du sénat et du peuple romain qui lui 
étaient très favorables. Sévère n'avait point laissé de 
troupes à Rome; il n'en était donc pas maître de Mt. 

« 

(1) Juliaoî, Episi. ad Athcn, 

(2) Vaillam , Plumismata imperaiorwn rammwrunu 
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On voit, par le témoignage de Dioa Cassius, que le sénat 
et le peuple romain iaisaient des yœux secrets pour 
Albin dès le commencenient de cette guerre ; mais le 
sénat tremblait à Tidée des représailles que pourrait 

exercer contre lui rarmée de Sévère, composée en 
grande partie d 111 vt ions et de Pannoniens que les 
Romains regardaient comme des barbares (1). Il fallait 
donc, pour que le sénat montrât autant de hardiesse, 
qu'il eût i^pris qu'Albin avait remporté sur son rival 
une victoire assez importante pour fiiire regarder la 
cause de Sévère comme désespérée. D'ailleurs , en ad- 
mettant même Topinion de Mionnet , la valeur de celte 
inscription serait toujdurs la même , en ce sens qu'elle 
démontrerait T importance de la victoire remportée par 
Albin. 

Montfaucon nous a conservé un autre monument de 

(1) Les craintes du séoal ne furent que trop jusUliées ; Sévère, après ta 
débite d'AIblD, loi lit irandier la téie, et reavoyi à Rone awc des ieurei 
■dnntfesm «énat Dira CaiBiaf, oMmlMPe ét'jetut aaienililée, dit: «11 
• nous épouftati nom et le peuple par a» lettres mcBaçmte». » Dans 

ces lettres. Sévère se plaig^nait surtout de ce qae les amnlires de sénat 

avaient élevé Albin au-dessus de lui comme littérateur. Major fuit 
dolor quod iUum pro liuerato lamiandum pierique duxUtU (Jnl. 

Capitol. ). 

De retour à Rome, Sévère se rendit au sénat ; il y prononça un discours 
qui acheva de lerritier cette assemblée ; après cette harangue violente, il (il 
décapiter dli4ieuf aéaateurs des plus compromis et proscrire une fouie de 
personnages éHiMBia. 
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cette guerre emle ; c'est ane pîem gravée (1) qui 
représente Septime Sévère assis sur un aigle disposé 

en forme de siège; des soldais lui apportent le corps 
d'Albin montant ; Sévère étend la main comme pour 
donner Tordre qu'on lui tranche la téte ; un soldat armé 
d'un cimeterre parait se disposer à exécuter cet ordre; 
un autre soulève une pierre qui semble destinée à servir 
de point d'appui pour couper la téte d* Albin; sur cette 
pierre sont gravées les lettres : 

T S 
M G 

Je forai rcmaïquer que la lettre M affecte la même 
forme que sur le marbre d'Àlbigny et sur la médaille qui 
représente le génie de Lyon. On n'a pas encore pu ex- 
pliquer la signification de ces quatre lettres ; peut-être 
signifient-elles : tribun mUiiaire de la septième légion 
géminée. Le tribun militaire de cette lé^Mon était Titus 
Flavius Sccundus Philippiaitus , l'un des lieuteiiants de 
Sévère, et qui nous a laissé un monument de son attec- 
tion pour cet empereur (2). 

M. Léon Renier» dans son ouvrage intitulé : Mélanges 

(1) Voyez Monfaocon, Antiquité explùiuéet t. xiv, p. 61. Il nefantpas 

confondre la pierre gravée, qui est le nonoineDt aothentiqie. avec le 
dessin en <;rand qui y est joint «t qui ne représetue pas exactenent les 

leitres Si GH. 

(2) Ce monumeni e^t au Palais-SM'ierre ; on eu trouve la description 
dansTouvragc de U, deBoissieu. 
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d'épitjraphic , donne In fac-suiiilc (l iinc iiis( i i|tiiuri bi- 
lingue trouvée à Vai-son et dédiée à iK ius, le Jupiter 
Syrien (1). Je ièrai remarquer que l'inscription latine de 
ce monument ne représente pas non plus la forme de la 
lettre antique, c'est-à-dire celle des beaux caractères du 
siècle d'Auguste. L'M, notamment, a la même forme que 
celle de rinscription d*A1bigny. Si je reviens si sourent 
sur la forme de celle lellre, c'est que cette forme me 
semlileêtie un signe ly[)i(|ue d'un grand nombre d'ins- 
criptions de la iin du deuxième siècle. 

M Léon Renier dit, en parlant du monument de Vaison 
dédié à Bélus: 

« Autant qu'on peut en juger par la forme des lettres, 
» ce monument a dû être érigé à la fin du deuxième 
» siècle on an commencement du troisième. » 

Ainsi, il [laraît que M. Renier ne niepasl authenticilé 
de Tinscription d'Albi^nyà cause de la forme deslellres, 
mais ({u'îl la conteste seulement à cause du texte de 
la légende. On peut conclure aussi de son observation 
que, parmi les inscriptions qui se rapportent à la fin 
du deuxième siècle et au commencement du troisième, il 
y en a un grand nombre qui annoncent déjà une déca- 
dence dans l'art delà gravure épigraphique. 

Je résumerai cette dissertation, en disant que lespreu- 

(1) &f. Léon Reoief prétend que c6Ue inscripiioii esi le seul oionuoieot 
lotetiqae aujoornoi csiM de la bataille de LyoB entre Albio et 
Sévère* 



I 
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ves qui démonlFeQt Tauthenticité de rinscription d'Al- 
fa i^ny sont: 

!" Les manifestations évidentes des Lyonnais eu la- 
veur d'Albin, qui peuvent expliquer , de la part des 
troupes de Sévère, des représailles contrôles habitants de 
LyoD , avaDt que Sévère eût combattu en personne 
contre son rival , et justifier Tépithète de vengeur de la 
liberté des Lyonnais , donnée à Albin , lorsque celui-ci 
eut rempoi te une victoire sur les troupes de Sévère; 

2° La médaille rapportée parEckhel,qui donne à Albin 
cette même épithète de vengeur ; 

3* Les médailles rapportées par M. de Boze, dans les- 
quelles la lettre X o£Ere la même forme que dans rinscrip- 
tion d'Albigny, et qui consacrent à Jupiter (1), comme 
cette inscription, une vieioire remportée par Albin ; 

4° La médaille décernée à Albin par le sénat et ie 
peu[)le romain, et les nombreuses médailles rapportées 
par Mionnet, qui constatent qu'Albin avait remporté 
sur les troupes de Sévère une victoire plus importante 
que ne semble Tindiquerle texte de Dion Gassius ; 

5" L'existence de plusieurs iiisciipLious de la fin du 
deuxième siècle, qui offrent autant et plus d'irrégularité 
que celle d'Albigoy ; 

(lyAd mois de mar<; Î on I IroliTt dans le RbOoe une statue en bron- 
zc, que M. Martin Daussigny dit être une statue de Jupiter et de la fln du 
deuiième siècle. Ne poarrait on pas conjecturer que ceue Statue fut éle» 
vée à Ljroo pendant ta guerre d'Albin et de Sévère ? 



-1 




6* Le témoignage de H. de Boze et des hommes sa- 
vants qui composaient de son temps TAcadémie des ins- 
criptions et Bellea-Lettres , et regardaient rinscriptbn 
d'Albigny comme très-anthenttqne. 

J'ajouterai qu'il n'est pas possible que cette inscription 
ait été fal)riquéc sur la fin du seizième ou au coinnicnce- 
iiieiit du dix-scpticmc siècle, coimne le suppose M. de 
Boissieu. Appeler Àlbin vengeur delà liberté des i^Huau 
eût été assurément trés-ridifiiiie, lorsqu'on connaissait sa 
défidte, sa mort tragique, ainsi que Fincendieet la ruine 
de Lyon ordonnée par Séfère. 

Qu'il me soît permis, en terminant cette dissertation, 
(l'exprimer le vœu que MM. de Boissieu et ï>éon Renier 
moditieot Inirjugement au sujet de rinseriptum d'Albi- 
gny. L'opLoioa de ces deux savants est d un trop grand 
poids pour ne pas nuire considérablement à la réhabilita* 
tion de ce roonmnent, dont ia propriété devrait être récla- 
mée parla ville de Lyon. 
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SUR 

UNË INSCRIPTION CHRÉTIENNE DË LYON 

RBGABDtK COMU PUDOB, 
n SVB DSUX AUTRES INSCMPTIOmi CBBéTtlUINES 

RECEMMENT DECOUVERTES 
A ANSB, DAKa LB D^PARTSMENT DO RHÔNB. 



A MonsieDr Périemid aine, de l'AeidcmM de Lyon. 

Spou a rapporté dans ses Misrfllnn^es , pago J14, uue 
inscription chrétienne trouvée à .Sanit-Irénée , en 1678. 
Depuis lors cette inscription, une des plus intéressantes 
de l'épigraphie lyonnaise, a échappé à toutes les rccht-rchcs. 

C'est l'épitaphe d'un Stefanua, mort vers le milieu du 
VI* siècle (1), et qnAM&é primicirius scolœ lectorum, mots 
à la suite desquels Spon a lu ceux-ci : SERVIET IN SECL 
Lugduninsi , qu'il explique ; Serviit in smculo seu inter 

Cette interprétation était des moins heiirenses. Mais 
ceux qui , après Spon, ont traduit avec plus de Yraîsem- 
blance les sigles SECL par saneta eceieaia, sans supposer 
fautive la leçon des MisceUanéeSf ont eux-mêmes péché 
contre la règle. Cest en effet une des premières règles 

(1) Duodeeics Praf «mftttafMin /tu/mt, htdktioiu ^uhkHt dtefma. D*«prèi 
M. de Boîssicu, en 539, douie ans ujprH le Consuitt de Justin raneteD. 
conioi pour le seconde fois en 534, (Iner. mt. de tyen, p. 58S) ; d*eprès 
Merini et V. Edmond Ldilent, «n B5I , douze ans eoinptét, sdon le 

modut Victorianui, c'cst-à-Jire ù partir de l'entrée en rhai|^« après le 
consulat de Justin le jeune, en 540, {Inte. chrft. de tu Caufe, p. I%4). 

2â 



338 IMSCmPTlONS CHIkéTIENNRS. 

ilV^pigtaphie ot en inAmo temps Jo sens et ilc luj^qque, qu'il 
ji'e.st pas permis de distraire à volonté une lettre d'une 
syllabe pour en faire l'initiale d'un mot arbitiaire. Un tel 
système à l'aide duquel on pourrait tronver dans une ins- 
criptioa tout ce qu'il plâtrait A l*iroaginatioD d*îiive&ler , 
aboutirait à faire de Tôtude des textes épigraphiques, alors 
privés de toute certitude» une occupation des plus Taines 
et des plus puériles (1). Il fallait donc avertir que , pour la 
justification de la lecture sancta eccletia, il derenait 
nécessaire d'admettre que la lettre S avait été, par la faute 
de la gravure ou de la transcription, jointe à tort aux lettres 
£CL, et qu'elle devait en être séparée. 

C*est là ce que Spon a fait lui-même. Il avait sans doute 
reconnu le peu de valeur de sa première interprétation* et 
dans les notes manuscrites déposées par lui sur un exem- 
plaire de son livre, intitulé : Heckerche mr les antiquités 
et ruriosités de la ville de Lyon, aujourd'hui à la Biblio- 
thèque impériale, ainsi que dans une lettre do sa corres- 
pondance avec l'abbé Nicaise, il a rpy)rorlîiit l'inscription 
de Saint-Irénée en ayant soin d'isolor la lettre S (2). 

Heureusement l'inseription n'est pas jx'rdue ain>i qu'on 
le croyait. Il y a queUjues jours, le hasard ayant fait 
déplacer un des sarcophagéi» ayraphes rassemblés dans la 
cuur du Calvaire , contigu à l'église de Saint-Irénée, on 
s'aperçut qu'une longue pierre qu'il masquait était ornée 
d'un cartouche contenant une inscription ; c'est l'épitaphe 
de Siefanus. Et comme elle est aussi bien conservée que 
remarqnat>lement bien gravée pour l'époque, la lecture est 
sans difficulté ni incertitude. 

(1) C'est ainsi, je i'ai déjà signalé, qu'on n atîmi< jusqu'à preseut, la 
traduction du mot TRES et des deux lettre:» Pli. dchut <le b formule 
commune à Lyon -. tretprovincia GalHa^ par Tituitu Itettitutm Ex Sententia 
Pnmùteiarum Hommiumm. C'est «mi encore que M. Scguiera hi : De Vim 
«MritM dans le premier des deas mois DBVH INV1CTVH, qntlilicitien 
ordtoMn! de Hithn. 

(2) Edmond Lebbnl. In$e. chrft. tfe tm (iatite, p. 
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Il n'y a pas SERVIET IN SECL rServiit m sœruhj, 
m SKRVIET IN S ECL, {Serviil m sancta Jîrclcsia); 
il y i\ SERVI HN.S ECCI/. c'est-à-dire Servimis ecciesifB. 
Seulement le lapicide 1 ), gôno par un défaut do la pierre, 
a été obligé de rejeter <ie l'autre côté de l'accident <jui se 

(1) Il M ptttt qu'aux bons teaps de l'art, il f «it eu une prolwnoB 

spéciale de graveur d'inscriplious sur pierre. C'est du moins dans ce scn^ 
qn'a rte interprétée pnr Spnn, {Mitctllanhn p. "22f>), une inscription 

romaine, de Lyon, lu m liL fs.ise mention lio cel oïl: AVRELlt 

LEONTIS AllTls LA UAL TE raria E j Mai^ au Vl« siècle, H 

j • Ben de croira qiM les ouvriers qui tailbieut et sculptaient la pierre, 
on le iiMibte AniMt «uni tlMursés d'y gnmir tes inscriptions. Aîon, 
e'osfc ua tdRtnr dn pien« (iqvMktfo) qui gr»w 1*«pila|difr en vsts 
Sîdoitw ApoMïMire rient de composer pendaM It nuit pour son olsnlt et 
dont il recommande de surveiller atteolivement l'exéeution : Sed vide, 
ut ritium mou faciat in ntannorr lapiâieida, ili(-il ; puis il ajoute : Qiiod 
factuiti sivr ab induttria, seu j't iurwintn, mihi m<tgi$ quam qtiudra- 
ittrio lundu* Uciur adêcrximt, (bid. Lp. âj. S'ensuit-il de celte ciUliou, 
i(ne les quadretirii fniicnt spéeîilMBiat des g^veitis do lettres, et 
Sidoine A'sniploiie<4-îi pas , évidmunent, dons 1» seooode purUe de lo 
phrOM, respMMMion de fnodrnloi^, conime synonyme de lopiAi^ et 
ponr ne pes rqiëlor le mène mot drux Tois de sotte? Le code Ooi pn» 
raièrc, de ExcuiaOmilSbmt) confond également dans la mdme cla»e tes 
lapidicidcs et les quadnilatres. Une légende très-ancienne appelle quatre 
martyrs du temps de DiocU'ticn, Mu ificu* in m-ic <iuadratari<'i ; ce n't'taicnt 
donc pas dci graveurs de lettres. Un tente antique, rapporté par Spon 
(p. 40). associe les quodrotorii inx mnsaHi$cem-ci dévoient «met d'une 
dêcontioB en menique rabsido, le porebe et le vestibule d'nne iglise, ot 
les quadrotMMS oyaient i la paver en piefres de diverses eoulenra. C'est 
donc k lolii si je ne me tiompe moi-même, que Forccllini (au mot quB> 
dratarius), indre du poisage ci dessus cite de Sidoine, que les quadraïai i; 
était-nt rcnx qui lilleras qnaffrafnx in maftnnre iruruîpmiUnt nuuihnuf. 
N'est-ce pas tnnt le contraire qu'il fallait conclure, à siivoir : que les ins- 
criptions, au temps de Sidoine, étaient gravées, non pas par des ouvriers 
êpécialement gravew$ de Mtrea ëquarrieê , mois par les ouvriers qui tail- 
laîenti poltiaaiont, faf onnatcnt 1« pierre, on le marbre en on mot par les 
tailleurs de pierre? 



340 MSCMPnOflS CaRÉTlBHNES. 

rencontrait sous son ciseau , les deux dernières lettres du 
mot ServUns , écrit ainsi : SERVIE NS. Spon n*a pas 
compris que cette lacune avait été laissée à dessein ; il a 
cru que le temps avait fait disparaître deux lettiest et par 
nne conjecture tacite, il a suppléé à cette perte supposée 
eu ajoutant les lettres T et I qui n'ont jamais existé dans 
\p texte. 

Il y a erretir également pour Torthographe du nom qui 
n'est pas STEPANVS, ainsi qu'il est écrit dans les Hiscel- 
lanàes, pour Tiadication de l'Âge qui n*est pasLXlV, pour 
le nombre de lignes qui n'est pas do sept. La transcription 
de Spon n'étant pas un fac-similé, il était au moins inatile 
d'y représenter sous la figure d'un gamma majuscule, la 
lettre numérale U, puisque la forme qui tend à cette 
ressemblance est presque aussi ordinaire à cette lettre » 
dans les inscriptions chrétiennes, qtio !a forme normale. 

Mais voici le texte en entier. Il débute par une espèce 
do croix anséo à droite , à l'intention probable de repré- 
senter le monogramme du Ckrist : 

+ IMIOC LOCO REQVIESCIT 
FAMOLVS Dî SÏ£FANVS PEIMICIRIVS 
SCOLA.B LECTORVM SERVIE NSËCL 
LVGDVNINSI VIXIT ANNOS LXVI 

OBIIT VIIU KL DECEBRIS DVUDECIES PC 
IVSTINI INDICTIONE XV 

L(is savants commentaires de Spon d'abord , puis de 
MM. Greppo , de lioissieu et Edmond LeMant n'ont rien 
laissé à dire ni sur le titrn de Priinicerius , m sur la Srola 
lectorum^ m sur la signilication, alors presque exclusive- 
ment religieuse, du verbe s&t^ire (1). 



(1) iHMeript. ehrêt de la Ga«/r, p. |45. llarini (Pn|«. >i<j^ioM.) • réuuî 
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La pierre, de l'espèce dite Choiu de Fay, sur laquelle se 
voit, cucadrée dans une moulure, l'épitaphe de Stefanus a 
1 motre 40 centimètres de longueur sur 50 centimètres de 
hauteur. 

A Anse, la démolition de la vieillo éirlise vient de tuurnir 
à l'épigraphie chrétienne nouvelles deux inscriptions. L'une 
gravée sur une forte tablette de maibre blanc de 33 centi- 
mètres de haut sur 48 de largo, a été trouvée dans l'épais- 
seur de la voûte de l'abside. C'est sans doute au magon 
qui, du XII« au XIIl» siècle, a bàti le chœur de TEglise, 
qu'il laut s'en prendre d'avoir coupé l'inscripticju au tiers 
de sa iuu^ueur, et détruit ainsi la iiu de toutes les ligues. 

.... N 110 CTVMV 

..CITBONEMEM 

ViiriGISCLVS QV 

PAGE ANNOS L 

• NAVESARONCI 

ESTXIKLI VLI AS 

VC CON ..... , 

A part l'indication de Tâge , peut-être incomplète, et le 
nom altéré par une cassure , la {première partie de cette 
épitaphe peut être restituée sans incertitude : 

In hoc tumulo reqniescit bonœ memoriw Viligisclu» 
Cou Yitigisclusjy qui vixit inpace^annos quinquagenta,... 

Mais il n'en est pas de même du reste. 

Le contenu de la cinquième ligne NAVESARONCI 

offre une (^niprmo peu facile à débrouiller. NA peut bien 
('^tro la iiii d'un mot ; et VESARONCI.. .. rappelle le nom 
d'une localité située à quelques lieues à l'orient de Vienne, 

i\v iiombtrusr» citations êlablis^anl que »erm>« «mployc «cul, indiquf 
toujours le 5Prvicf <Ip Hiru. 
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devenue oélèbre pour avoir é(éi en 5S4, le ehamp de bataille 
où un de» fils de CJovis, dodomif , toi d*Ofléaiis, péfit en 

combattant contre Gondemar. Mais pat qael rapport avec 
l'humble histoire de Viligisclus , le nom de cette localité 
qu'on trouve écrit en latin de la basse époque» Viiorontiat 
Vitoroncia, Veseroncia, a^io<lrd'lLui Veseronce.interrient-il 
dans son épitaphe ? C'est ce que je ne saurais expliquer au- 
trement que pardesécarts d'imagination qui, privés encore 
du précieux indice qu'aurait fourni le nom tlu consn! mal- 
iit'ureusemeut disparu en entier, n't»nt d'autro valeur que 
f relie d'une vague conjecture, peu digne d'être présentée au 
Jecteur. 

La lettres, répétée plusieurs fois dans cette inscription, 
atTectf une forme très-siuguiiere qui la fait ressembler à 
un G runique (Y). 

L*aiitre inscription provenant de la vieille église d*Ajise, 
est Tépitaphe d*ane fenune dont le nom, comme celoi de 
Viligisclus, dénonce une origine germanique : Vistrigilde. 

Les dernières lettres de chaque ligne et la dernière ligne 
en entier manquent avec le côté droit et le bas de la pierre 
qui a, dans cet état, 60 centimètres de haut sur 44 centi- 
mètres de large : 

IHUC CONDITOK IN T 

, MOF.O BONE MEMOKIA 

VISTRIGILD£QV£ SËMPËR 

OTEMENS PVRVQVECOI 

REBATINQVA QVIDQVID 

lORVMEST CONTVLER 

....CVNCTADS TOUT IN 8ECO. 
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QVEVIXIT ANNVS XLV 

BUT IN PA CESVBDÎXIK 

PRli.ES POST CON.SYMM 



Hu€ (ondtlur in iinnuln hoftff îuemoriœ Vtf^h iijdUc 
tfUff scinper ulistu t ti ^/♦'{ou (Icrota) ntcii h pumijnr ii>rde 
(•[(ircli'it. In ({Ud (jHidquid bonoruni est t uululci'd t ru/ictu 
Di'iis TuLit in secuhun. Qutc vi.rif nnnns fiuadrityintn 

quinque Obiit in pace sub die undecuno (?) Kalendas 

apriles posl comulatum Symmachi 

Ce qui apparaît clairement dans cette épitaphe, c'est le 
désir de dire beaucoup de bien de la défunte ; mais il s*en 
faut que tous les termes de la louange soient aussi clairs 
que rintentton qui les a dictés. L'expression tuiit in «sct»- 
htint si elle ne signifie pas que Vistrigilde a brillé dans la 
▼ie séculière de tons les mérites et dons de Dieu qui vien- 
nent de lui être attribués dans une phrase précédente, nous 
apprend au moins qu'elle n'était pas une religieuse. Le 
mot abstuhu inconnu aux meilleurs lexiques de haute et 
de basse latinité, se rencontre plusieurs fois sur les inscrip- 
tions de firiort (ri,ot paraîtsignifier le contraire de a$tutU9^ 
c'est-à-dire droit, candide^ sans ruse ni malu c 

L'épitaphe est datée : L'année qui suiinl le ConÈUht 
de Symmaque (Post consulatum Symmachi). On ne con- 
naissait sans dontt- pas 5;on suf^resseur. Quatre consulats, 
depui*? les dernièrf s aniu'Hs «in I\'<- siôclf, pr^si'ii tfiif lr> 
nom de Symmaque, en i-n 1 16, r-n 4«6 et en 522. Duquel 
s'agit-il ? La remarque suivante nous fournira peiif-Atre 
un utile indice. Nous vouons de lire juirnii lt\s flogcs 
donnés à la mémoire de Vistrigilde, ceci ; In qnn qiudqmd 

(1) .....^èffH^i, valien$^ éMSmma, upta 

M MiNlr bmlgmi$% oAttoAtt, fiafims, dMlriMiMiu, «piMf 

ralvêj Hmetti 

Ofewrni ne mentt tUulufê^ arfu$, dvfrïMMitw «jiil«t... 
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bonorum est contulerat cuncla Deus. Et sur une autre 
inscription chrétienne à Anso , l'épitapho métrique do 
Proba, connue depuis longtemps, on lit également en un 
distique : 

In quà quidquid habtnt mnctorum votaparentum 
Contulerat tribuens omnia pulchra Dmt» 

Evidemment, à cela piès de la prose substituée à la ver^ 
siftcatioD , et de la auppresston du vota parenium qui ne 

convenait aucunement aux quarante-cinq ans passés de 
Vislrigiide, il y a entre les deux citations, identité non seu- 
lement de la pensée, du reste assez commune, mais encore 
du choix et de l'ordre des expressions. Il n'est guère à 
supposer que le bel esprit qui a composé le panégyrique 
de Proba se soit trouv(^ h court d'idées au point de recourir 
à l eniprunt. Bien plus probable est-il que le prosateur 
chargé de l'aire connaître à la postérité les vertus de Vistri- 
gilde, aura, lui, quelque peu glané sur un morceau litté» 
raire qui, sans doute, excitait son admiration. 

Si l'on admet que l'ôpitapho de Vistrigilde contient un 
emprunt à celle de Proba, celle-ci étant datée du consulat 
de Pauiiuus, c'est-a-due 198 de J.-C. , le consulat que nous 
cherchons est nécessairement celui de Symmaque et 
Boèce, en 52$. 

Ce fioèoe sttait alors le célèbre et courageux philosophe, 
Ânicins Manlius Severinus Boethius , consul pour la 
troisième fois^ui^pour avoir osé exhorter Théodoric, roi 
des VisigotbslIirYawlérance envers les catholiques , fut 
di^racié, condamné sans jogonent et mis à mort, en 55Ï5, 
après une captivité illustrée par de remarquables écnt» de 
philosophie. 

Le consul de Tan 583, celui dont le nom aurait dA figurer 
au bas de Tépitaphe de Vistrigilde, est Flavius Anioius 
Maximus seul. Une inscription chrétienne de ia môme 
année, à Âoste, est datée de la môme manière : Tannéf» 
api^s le consulat de Symmaque et Bn^cn, 
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Deux fragments tres-incomplet.s dr deux autres épita 
]>hcs chrétiennes sont sortis aussi des ruines de l'église 

d'Anse. 

L'un sur une pierre calcaire ; on aperçoit dans la marge 
libre, a gauche de l'inscription , l'extrémité du bec d'une 

colombe. 



N E M 

N AMT RIBVIT 

DAXAADSVVM 

VIXIT ANN VS 

. . . XXVTiV 

L'autre sur une plaque minoe de marbre blanc : 

. . . OSDEDITAPROLI 

, . . MEXSTAMEM 

. . . OPEHAVLITAET . . . 
COLV 



Je consigne ces fragments dans la Hwue du Lyonnais, 
mais sans essayer de les expliquer. 

15 tÊfÂÊÊÊkn 1856. 

ALLMER, 
Hembro d« Gomilé d'archcologte. ^ 
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CORRESPONDANCE. 



Lbttrk a propos d'un Lyonnais cité pae la Revue 
dei SœiM» SavmUn. 

Nous nous empressons d'accueiriir et de publier la lettre 
suivante qui reetiiie ce que itoui» avions dit de M. Huhiciiuii, 
écrîTain économiste , dont oous «viens vaincmeai cbcrctic le 
nom dans U Siogn^jthie L^mmite, Tout en regiettant de n'a- 
voir pas de plus nombreux documents à ofttr à nos lecleurs, 
nous saisissons celte occasion de donner (iue!r]ues éelaireisse- 
inents sur la vie de ce savant modeste et lul>urieux. 

A Monsieur le Directeur de la Bevuc du Lyonnais. 
MoiMiun, 

En rcirvan! \e> |ietito5 erreurs do la Hcvuv des Suiicti's Sa - 
vnntcs, iucuscz ccUe litrui-t\e cil»;r « poiinî le* rnuteiitpo 
« rainêf sans indication de .spécialité, }f. liuhiclnin , dont nom 
« n'avion» jamais entendu parler ; fana duitte, un auii tiv Vau- 
n teur. w Je iic cvoU pas que l'uutcur ait pu ressentir , pour 
M. Rubichon, la partialité de Tamitié , ce dernier étant mort, il 
y a une dixaine d*iuiéM, très^retiré el k Fâge de plus de quatre- 
vingts -ans. PermcUes-nioi , Monsieur, de vous rappeler que 
M. Rubichon n*e$t point un inconnu dans le monde savant, el 
je viens vous -prier d'élre assex bon pour rectifier une erreur in« 
vi^ontairement commise à son sujet. 

M. RubieHpn a écrit de nombreux ouvrages d'économie poU> 
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CORRESPONDANT' 



LBTTaii A PROVOSi D UN LïV 

Nous nous eniprei^' 
suivante qui rectifia .. ' 
écrivain éeoiMNP»' 
la 
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